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Sg Comme raccende il guſto il mutare eſca, 
Cosi mi par che la mia Iſtoria quanto 
4 Or qua, or la pid variata ſia, 


00 Meno a chi Pudirs nojoſa . 
| Orlando Furioſo, Canto tenzo decimo 


TRADUCTION LITTERALE. 


Comme le changement de nourriture ranime le gout, 
ainſi il me ſemble que plus mes recits ſeront variẽs, 
moins ils Paroitront 1 a ceux qui les enten- 


dront. 
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voyea combien il ſeroit necefſaire; de de 
abuſer ceux qui croyent y trouver Virnage 
de nos mœurs... L ouvrage qui detruiroit 
ceprouys ſeroit certainement très· utile (0 


hos 
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KO! Pat plus que les Etrangers "ak 
A 
la' 


s'faufſe ze la plus injurieuſe de nos-marurs-& de 


nos opinions. Si les Angiois nous traitent'fi mal dans 


la plupart de leurs Ouvrages, c'eſt qu'ils copient. les 
2” Frangois. Voila pourgui is ils reprẽſentent des 


Aa maitres Frangois fi ridicules & de fi mauvais ton. 
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2 LES DEUX, REPUTATION S,, 
Un homme du monde pourroit ſeul faire 
cette eſpèce de critique. Si j*ecrivois, je 
_ ©  croirois le devoir; il m'en coliteroit ſans 
doute de critiquer un Auteur ſi eſtimable; 
mais i' oſerois Jui dire: Pecris pour la jeu- 
F . Nnefle, pouvois-je ne pas Vetlairer ſur un ob- 
3 jet fi important? ſe vous recannois des 
talens infiniment ſuperieurs aux'miens; mais 
ſouffrez que je le diſe, je dois mieux que 
Vous connoitre le monde. Au reſte, depuis 
que les Contes Morayx ont paru, vingt an- 
nes ſe ſont Ecoultes ; avec plus d'experi- 
| - ence, I. Auteur pourroit bien alfement faire 
 _, _diſparoitre, dans une nouvelle édition, les 
I detauts qu'on leur reproche, & rendre en- 
tierement digne de lui cet ouvrage charmant 
| tant d'&gards. Comme le Vicomte achevoit 
ces mots, tout le mond rentra dans le ſal- 
Ion, & la converſation devint generale. - 
Cependant le Vieomte;-voulant former 
avec Luaincour une liaiſon plus particulier 
l'attira chez lui. La confiance fut bientdt - 
etablie entr'eux Luzincour" fit part au 
Vicomte de tous ſes projets, & lui lut quel- 
dques manuferits; & le Vicomte avoua a 
cre our -qu#il-:n*@toit pas heureux. A 
cette confidence Euzincour s'attriſta. Ne 
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pendant mon cut eſt" ſeoſible;, J des, 
amis, une famille quęe i aime, la meilleure des: 
meres, un frere. aimable & vertueux, une 
| belle-ſceur, charmante; enſin, un attache- 
ment ſcrieux, une paſſion veritable, moe - 
cupe & remplit mon ame depuis plus de 
cing, ans. Quoi, s'ecria Luzincour, Ma- 
dame d' Herblay vous inſpire une paſſion oe * 
ritable ?... Eſt· il pollible, dit le 3 
en riant, que vous imaginiez que je vous 
parle d'elle? Mais comment concilier vo- 
tre paſſion avec les ſoins que vous rendez; 1 
Madame d Herblay 2 Penſez- vous qu'une 
aſſion, mette à Pabri d'une fantaifie e 
aurois cru.— Eh bien, par exemple, voila 
ce qui n'exiſte pas dans le monde.—Qn-, 
n'y fait donc pas aimer ?.. Une viſite e 
rompit cet entretienn. 1 
Lee lendemain le Vicomte a t Lu- 
| zincour chez ſa mere & chez ſon frerg, Lu- 
zincour fut accueilli avec autant de N55 | 
que de politeſſe. Sa douceur, ſa reſerve, Va» 
grement & la ſimplicité de ſa converſation. * 
8. rocurerent, dans cette nouvelle {, ociẽ'- 
Fg ſucces que Damoville. avoit, dans la 
Fab Al fut hient6t admis dans flinterieur , 
de la famille, & regarde comme Pun des amis 
de la maiſon.., Is ſeule choſe qui le frappa 
d'abord, ce fut le changement fingulier 3 
remarqua dans les manieres du Vicomte, fur- 
tout avec les femmes: en voyant ſes E - ards 
chan utes celles qui venoient chez la Com. 
=: teſſe 
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6 18S prux REPUT raTIONs, 1 
5 teſſe de Valrive, Pair & le ton reſpectueur 
qui prenoltavecelles; Larfnecur ne recon- 
5 2 us cet homme A. 4 i avot trouvẽ fi 
moqueur, & fi peu meſure. ches 
adathe 'duiSurval; Pre due tous les ſoirs, 5 
depuis ſis heures juſqu'à x, Madame ae 
. - , _Valrive tecevoit des viſites, Unefante e. 8 
1 | \ heats la retenois chez elle, r e 2 
le monde; l , e K 780 cherchee, 
8 fa locitts $toit extremement efendue. 
5 'Luzincour 6conteit, obſervoit en Movies, BT 
& chaque matin if alloit trouver le Vicomte 3 
& lui faire part de tout ce qu'il avoit- SW. 
FE ſerve la veille. Juſqu'ici, lui dit-il, je foals * 
| rr 8. Quelle | 
| difference de ce tableau à celui que neus 
offroit la maiſon de Madame de Surval! - 
me ſemble que toutes les perſonnes qui yien- 
"70k chez Madame de Valrive 1ont' a 5 
3 e obligeantes; les conver - 
oY | Fro! ae font ivoles, Yb . 
| eun' charme que je ne ir; 
cas un parle avec ace e e 3 les 
c ns ſes plus communs ont une tour- 
nue EAT Entretiens plus partic #4 and] 
|  liers ne wb jon inſtruckifs, Ils manque 4 
8p e ſoliditée; bw Jour 
| — aat'y remai uels egards 
reſſ peRtis.. quel Lf heureut Wes 
| Hot Jamais la difeuſſion 5 d gen Kr 
| oo d Jamais Pamour-propre ' ne Kar I 
1 oe le montte yo 6d le . A 
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| by 1.0228 165, - 08d 22 r 
plaire & de réuffr. Ce ſont les grace qu 
le décelent; ont peut le flatter, le ſatisfaire, 


on croiroit qu'il eſt impoſſible de le blefſer 


Ainſi donc, dit le Vicomte, en ſouriant, tout x 


le monde vous parolt avoir de Ieſprit, mais, 


_ citez-moi quelque trait. . Ah ! ,reprit Lu- 


i 


eincour, argue que je ne le pourrois pas. 
Tout ce que j entends me plait, & quand je 


veux me rappeler les choſes qui m' ont char- 
me, je ſuis tres-ſurpris-de n'y plus rien. 


trouver de'rematquable.—Tel eſt Peffet des 


11 88 ce ſont elles qui produiſent les il- 
ufions les plus ſedujiſantes. Vous venez 
de faire Pẽloge, non du młrite reel des per- 
ſonnes que vous n'avez fait qu'entrevoir, 
mais de ce qu'on appelle avec raiſon un bor 
ton & des manitres nobles, Pour, polleder ces 
avantages, il faut avoir une politeſſe obli- 
geante & delicate ;. ſavoir, cacher avec art 
tout ce que Pamiour-propre peut offrir de 
revoltant, ne jamais dire un mot qui dece- 
le des ſentimens bas, ou un mauvais cœur; 
il faut enfin montrer la dẽcence la plus ex- 
ate, de la douceur, de la complaiſance, de 
la reſerve, le goiit des plaifirs innocens & 
Famour de la vertu: voila Fexterieur qu'on 
ne peut ſe diſpenſer d'avoir dans la bonne 
compagnie. II weſt que trop ſouvent trom- 


- 


peur; mais c'eſt beaucoup pour la vertu 


u'on ne puiſſe Etre aimable qu'en tächant 
de prendre ſon langage & ſes traits. 
+7 3 85 15 3 4 __ A 3 r r 0 Deux 
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4. 1s s DEUX p8PUTATIONS, 


* Devx.. jours res. cette converſation, 
i long ns, trouva/avec le Vicetnte 
cher Madame 540 Valrive; il y ayoit une 
douzaine de perſonnes: on annonga la Mart 
ulſe de Champroſe, une“ jeune & jolie fem- 
Wb queLnzincour wavoit point encore vue. 
Elle &affit A cdt6 du Vicomte; Luzincour > 
. place aupres de 7 dernier, de maniers 
pouvoit entendre "tout ce que difoi 
EN cg! de Cbamprbſe. Elle caufoit. 4 
voix bafſ avec Je Vicomte, lorſqu'un 7 
homme 1 laid, nommé Dorfain, 
1 5 elle; & apres lui avoir par cb 
un Momen vEloigha & fut à l'autre bout 
dae la chambre. Alots Madame de Champ: 
roſe fe retournant vers la Vicomte; C'eſt 
un homme eſtimable, dit-elle, tout bas, en 
rlatit de Dorfain, il a mEme beaueguf de 
ec mals il a es Formes bien defagreables 
-.» + » Forme. 1105 RET. . .Luzincour. qu! 7 
entepait cette phraſe, jeta les yeux furls 
auvre Dorfain, & taub qu'en effet il n "an 
Volt pas des formes Uegantes....Dans ce mo- 
2 un jeune homme fait à peindte, & de 
re la plus Wel 85 1 
ame de Champ roſe; il lui . L 
. aſulte il il 
- Eofnte fit tout haut V'floge de ce e 
dame de Champroſe jouta qu: hams 


tellement ſurpris de. mr maniere 
* N qu' en. * le N no ay | 


+4 * 
2 * 
» 
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«7 Fe l de Champroſe, 1 
1 Je Ba 11 pour avoir un gien 3 
1 bly Kl . N de la grace, 

& de la N —Cependaat elle 
a des 3 bien libres. Com- 
FI done Il me ſembie qu'on peut 
indecence dire d'une ſtatue qu'elle 
. or mts charmantes 3 encore } ignore 1 
une [ola perſonne. pourroit avec bienſt- - 
2 devant beaucoup de monde, faire cet 
d'un Antindiis o d'un H; lent. — 

cok certainement,.. elle; ne ſe ſerviroit. 

F cette phraſe. —Et Madame de Champ- 
roſe Pemploie en 241 des hommes qui 


ont dans la chambre! N'a-t-elle, pas dit 
que Pgrſain a 17 ormes affren/es, & le 
hevalier des M esformes charmantes? 


At a e mit Arire; & il e- | 
que & Luzincopr que 2 mary 1 
ddexprimer, on ne vouloit parler que du 
12 & de la e il et 14 5 ajou- 
ta-t-I}, que le haſard qui a produit votre er- 
reur fe ren e 2 nds ja 25 de- 
ne. je ſuis dans le monde, je n'ai ja- 
J pai 5 d femme ni ſatisfaite des forme 
5 un fee nz. de la tournure de e 


fe pla ant des formes- de ceux g 
blent 10 Cher: 8 Marti my 
75 Of Lyzincour, vous 8 3 

tres phraſes qui vous paroftront au 
angeres. . Par exemple, cette meme Mar-. 
pl Champ — © w 
25 


Sr. N 4 f 
. 22 y 'S. 
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CY LES DE * kerrkrocs, 


ö us - notre connciffance* 4" e Pai entenda | 
& hier matin,” 4diſvit-elle, # & il m'a ſemble 
won ne pouvoit trop louer fa 7 855 
1 „0 meſure....1\ eſt impoſſible d'avoir plus 
« de meſure. wy i veéritablement une me E 
„ fparfaite. ui croyez. vous qu'e 
feel . W 9 fans 155 — 
oint du tout; il sagiſſoit d'un Magiſttat, 
qui, la veille, avoit prononce'en public uf 
iſcours dont Madame de Champrofe fai. | 
bolt ainſi Vetoge.—JAvone'que je ne Van 
rois pas devine... Appren=z-mot auſſi 8 „ 
quoi, au lieu de dire mes ſentiments, elle dit 
toujours mon ſentiment f... Nous croyons 
que cette dernière expreſſion eſt beauccup 
plus tendre. Mais au contraire, qui n'au- 
roit pour ſon Ami, pour fa Maitreſſe 4 
Jentiment, n'aimeroit que bien impar ite 
ment. Queſt=ce que Famité ſans la confi-. 
ance? Qu" eſt-ce que amour ſans Veftime? 
Pour exprimer un attachement ſerieux, une 
paſſion veritable, il faut done dire mes ſen- 
timens. . . Sans doute; peut. etre les 
femmes n'ont- elles pas fait ces rEflexions, 
ou peut- etre ne ſont-elles plus auffi exige- 
antes qu'elles Petoient” wid Hoo Quoi q BY 
en ſoit, maintenant VPaſſirance d'un Jentiment 
leur ſuffi ; elles n' en promettent pas 2 5 
tage. Cela eſt moins romane us, i 
beaucoup plus commode. et 4 
Tandis que 'Luzincour oifervait inf le 
monde, & communiquoit à ſon nouvel 5 
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Corr dene, 


c e af 1 £3 | 
ours Jen temps. entre In ſo- 
3 Bak es 


de Surval 


e 1 


, Nur; von lant ui 
ahbe de Fro * W 3 
yl PHY mi lui preſenter Da- 
es N Rar. 
Dies 5 pa alrive. II voulut 
; wy 1 1 77 coup; on Jui 5 
ra un mauvais ton, il fut . | 
8 dit a Luzincour, que Madame de Valrive 
. 8 85 & prude,. que tous les ens 
duelle voyoit manqudient d'eſprit; & mal- - 
gre les conleils & eke de Luzin» 
699% il Aeclara guy 75 retourneroit N 


 Quelques jours 4 eee | invits 7 
Larzincgur à un diner qu'il donnoit 4 huit 
ou dix ens. de Lettres. On reſta logg= 
temps a r on cauſa jaſqu') eo 

ang 54 toute Fr ſociẽtẽ prit 

2 b. Quand ce dernier 
cour ſe tronverent tete -A- tete Eh 
Bab Damoville, que penſes · tu de cette 
converſation ? Vous avez commencẽ par 
vous lover tous rẽciproquement; vous aveg 

| 'dechire vos ennemis; & puis les diſſerta- 
tions, les citations, les diſputes ont oy, 
mais vous avez point cauß; ce neſt} 

n ce qu'on peut appeler un Conver Bus, iN e 

, _ e reif Gixal. ſes ighes, * 


7 


0 Les 1 * brio 


Kang se. bart: fer a alles des autres. ved 
A ez di 6couter ni vous faire valoir mu. 
ent; vous etes aits, impatier --% 


oy eye hrs; quand 1 vous ne Pelle p 16, V4 


Peitlez à ce que vous 1 dire; vous ne 
pictez'q ſu'une attention Vagtie Nb qu'on 
8 722 7 Si l'on conte un trait Meer lan 
Pech ou Ar, po vous tathkz de vous ef 
Tappeler i puiſſe paroftre auth a 
Able; i 5 Ie que vous ne ſoyez-la . 
ſembles que pour vous defier, v Eh ſurp paſſer, 


& non pour vous amuſer on vous inf TuIre. . - 


Enfio, vous avez tous une plaiſante manie, 
celle de vous creuſer la téte, pour tourner 


la converſation de manĩere que vous puiſſies | 


<iter ce que vous appelez un met (a) Tous 


ces mots font commnnement à la gloire des 


Gets de Lettres, ou des anecdotes fur , aink 


de Lettres, &c. Ces petites citations, 


mulkiplises, deviennent fatigantes ; ceux 
qui les écouteft ne partagent pas toujou 


la ſatisfaction qu'elles vous cauſent; elles 


ſont d'ailleurs mẽdiocrement inſtructives, 


&& elles font refſembler votre converſation 2 
- ces livres inſipides remplis d'hiſtoriettes & 
de bons mots compiles ans exactitude, raſ- 
ſemblẽs ſans choix, qu'on 0 court u un mo- 


. » 


Toll Mrdt-3-dire; une. Mache neee | a 


7 ou une ſentence, ou un ben mut: les Gens de Lettres 
q aujourdhui ont retranche de cette expreſſion, I epi- 
tete de ben : il faut avouer que ſouvent on elt force 
- Eapprouver ce n. . 
8 1 A * 9 88 85 ment, 
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See mais qu'il eſt poſſible de Jew de 1 
ſuite, & e peut rien trove 6 
Ver agréable & de Pay, qui ne ſoit | 
eonnu de tout. le mon 5220 
Toutes ces plaiſanteries de 1 e — 
ne fachoient. point Damoville. _ Luzincour WE 
n' ẽtoit pas encore dans la claſſe des Auteurs; 
51 Dar le. le regardoit comme un homme 
ſans. conſeq dest franchiſe . Vamuſoit, 
15 il rioit de ce qu'il appeloit {a cauſticite. 
Luzincour allo t toujours avec la meme afſi- 
duite., chez. Madame de Valrive. Cette der» 
niere ayant; pris de la confiance en Luzin- 
cour, lui 1225 N qu'elle n toit point 
heureuſe, quaiqu'ell e et une fortune conſi- 
derable, un mari; hopnete, aimable, des. pa- 
rens. qu elle Cheriſſoit, & des enfans char-. 
mans; mais elle avoit une mauvaiſe ſanté; 
les ſpectagles ne. Yamuſoient | lus, les viſites. 5 
12 fatiguozent; elle ne ſe plai oit point chez 
elle, & elle n. aveit plus ni la force, ni le 
deſir d'en ſortir. Lyzincour, inquiet de 
Petat de langueur on. II la voyoit, interro- 
gea en ſecret ſon. Medecin. - Madame de 
alrive, dit ce dernier, . eſt dans un état de Fes 
cri/e, cela peut cure, core. quelque temps. 
Comment? 15 vais vous expliquer, 
Cela. Les femmes de Paris mènent ug gen 
rere de vie (ſur-tout depuis quinze ans) 
Ag doit. leur cauſer tous 1 maux que ſ. AY 54 


"Madame de Valxi e Les bals, les courſes = | 
N | A traipeayx, & en fant * ir 18 e 
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renomcer pour un commencement de rhume, 


e : poll * 
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4 Bs pine e ions. 
1 ble pr rod rofligietth: E Man ia danſt 27 


e gülft ſalutaire qu grebe. O, 
Iorſ en ne- / Ryre qu'avec' moderation V 
en 50 choſe 'excès 25 Etre Aue Pre 
ble 1 te fan de danſer à 
la campaghe, en plaiſt afr, für de gazon, it 
ne Felt certainement pas de dahſer toute 4 
nuit dans une falle ilfuminge od Von tou 
Et qu'avez vous à dire contre les 
courſes de tratneaus ee. cꝰ'eſt encote un 
 Exercice qui ne peüt etre falutaire qt aux 
Duane de Cb qui pafſent Phiver a It. 
LO raubt cela? Parce quel. 
ceoututmtes à tdutes! beenden 
de Pair, qu'elles ſe Ptomenent tous tes jgurs 
| . ay lieu qu'ici leg femmes font tou. 
.  Jaurs:retiferm6es dans leurs appartemens, 
Oc dans des voftures bien cloſes, oh eu, 
gans des loges qui ſont durch haf des ca- 
binets inacceſſibles au froid'; d'ailleurs, ff. * 85 
la campagne on allait en tratpeaux, ces par- 
ties ne feroient jamais afſez brillantes pour 
nns les pas ener, fl on ne ſe ſentoit pat en 
bonne diſpoſition: ici; au contraire, des 
qu'une partie de ce genre eſt arrange, il 
ny a point de jeune perſonne qui vouldit'y | 


du pour un leger mal de gorge; rien ne | 
_ Farrcte, elle part. Elle revient verhable-' 18 
ment malade, avec un rhame ſericux, quelle” - 
f 4 5000 ben faveur 8 nouvelle courſe; | 

a ae | la fatisfartionr”- ; 


d'avoir 
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FR N toutes e er 
- mourant de froid; avee des yeux pleins de 
larmes, un teint vergete, ur nz rouge, dans 
. Fattitude d'un cul - de- jatte, & an bruit de 
mille ſunnettes ou = 
et à peine de genteridvre; & — 
Lone . — fon' compag end de voyage; 
qu'on ne wit pas, & Augvef on tourne Hs 
. ce plaiſir dcheſenx Hir aura colite la 
A Pégard du the, 4 eſt genẽralement | 
. que Fi cbntinuel en eſt tres- 
dangereux. Les femines ne vivent que de 
creme, de the, de caft; de beutre, de gauf- 
fres; faut. ãl s'ctonner qudlles ayent toutes 
Teſtomach dttritit, la poitrine delicate, & 
des maux de nerfs? Aufi leur jeuneſſe, 
leur beauté, ne durent qu un moment. A” 
vingt- cinq ou vingt-fix ans leur conftitu- 
tion commence à galttrer ſenſiblement; 
combien il en perit a cet ge! Enfin, à-· peu - 
pres vers ce temps on quite is danſe, eſt . 
une fatigue de moins, or ne veille plus. 8s 
les principes de la vie ſont ẽpuiſes, on ſuc- 
combe; s'ils ne le ſont pas, le ſommeil & le 
repos retablifſent les e ves Voili pour- 
| Ty cette ( poque de vingt · ſix ans eſt * 
ngereuſe à Paris pour les femmes. II y 
2 dix ans qu'elle eſt paſse pur Madame de 
Valrive, qui ſe. trouve aujourd'hur̃ dans 8 
_ trente-{ixieme anne, & ce moment eſt en- 
core tre: --ritique. . . .—Par quelle raiſon? 
Cieſt ' ge ou les — tat moins r 
N 14. . | flechies | 
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| flechies ſont neceſſairement Blattes ſur tous : 
les plaiſirs que le monde pe t uffrir; le de- 
got, lennui produiſent (vapeurs la pa- 
refſeg: on reſte. chez ſoi,, on sy deplaity 
qu'y. faire ſans inſtruction, ſans goũt pour 66 
; lecture? On ſe conſtitue malade, c'eſt une 
occupation. @n n prend un meine on ne 
ini parle que de foi; cet un plaiſir qu'on 
ſait — encore. Voilà pourquoi on voir. 
fi ſouvent tant de Médecins & tant de * 


„ 


nent, Enfigp.ne pouvant plus Driller, —. | 
les yeux, ou chercher à ſe rendre . | 
ſante, on garde ſa chambre, on paſſe dans ia 
ſolitude une partie de la journte, le deſazu- 
vrement abſolu ameène les reflexions:. on ſe 
dit que cette ſituation ne ſauroit durer tou- 
jours; il faudra bien, t6t ou tard, © gh & 
_ fa chaiſe longue; que fera-t-oa . 
ors? Le bal, les ſpectacles, les fetes, les 
_  foupers pries n offrent plus rien d' agréable; 
on a perdu juſqu' au got de la parure, on 
eſt prixẽe pour jamais des plumes & des 
fleurs, & les diamans ne ſont plus a la mode; 
que devenir 7... Cependant il faut prendre 
un parti: il en eſt trois qui naturellement 
- ſe. preſentent à Vimagination ; ; mais le choix 
eſt embarraſſant: il s'agit de ſavoir fi l'on 
deviendra Bel-Eſprit, joueuſe ou raiſonnable. 
Madame de Valrive eſt dans cet dat; elle 
| hffite, elle balance, elle s'attriſte, elle ſouf. £ 
"rg agralement & beaugoup: elle ſera ma- 
| 2. 


1 


n * ä > 
bu 3 : 4 
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tations. —Mais il me ſemble qu' avec cette 
eſpece de maladie, elle durroit fort bien 
Te paſſer de tous les remedes que vous lui 
faites prendre cbntinuellement... Que vou- 
lez- vous? Fe jui ai dit qu'elle n'etoit point 
malade, elle s' obſtine x me ſoutenir qu'elle 
eft mourante: je tle veux pas la cntrarier 
jrſqu's un certain point.. Et, que ne la 
2 tte vous? Ce ſeroit bien pis, elle iroit 

e faire blectrher, ou bien elle feroĩt peut- 
etre quelque autre folie 1585 dangereuſe en- 
core: il wen eſt point dont ne ſoit capable 

une femme oiſive, que tout ennuie, qui re- 

ä E amertume ſa jeuneſſe & ſa beau - 
te, & qui veut encore que le monde soceu- 
pe delle.” Les femmes jadis avoient mille 
petites manieères innocerites d' attirer Patten- 
tion: elles avoient peur des araigntes, des 
ſouris; elles fremiffoient à la vue de deux 
couleauæ en cibiæ, de trois-lumictes, &c Tous 
ces moyens ſont uſes, & d ailleurs 1a Philo- 


ſophie qui les ẽclaire aujourd'hui ne permet 


plus des foiblefſes & des ſuperſtitions auſſi 
puẽriles. Les idees ſe ſont Etendues, on a 
rejetẽ tous les petits moyens; les E vanouiſ- 
ſemens, les corivulfions ont ſueced à toutes 
ces miseres du temps palſse ; les eſprits 6chi- | 
res par les ſciences dedaignent les remedes 
fimples de la vieille Médecine: quand on 
Cconnoit à fond les vertus & les propriẽtẽs de 
L'aimant, & tous les effets que peut produite 
* . . Veledtricitey 
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| Pelearicitl vous Tentez bien qu'on 

muſe pas à ſe mettre ner 

SO de eas de x DA. enn 

| \Luzincour | nieut rien A Pe | EY: 2 

raiſonnewent; +, trouva 

nan Dies, de bon Pall & © ens 

| connilt auſh bien les & 3 

5 — doit naturellement procus FORE 

2 Les hommes n appe 

| 3 Eon e lor{quiils. ſont — — 4 

3 9 = 9 ae nely 
| cher touts bs fow 2 faires, 


vie. | 
by nk — 5 N RES | 
rofita de la confiance que lui temoignoit . 
7 Ione e de Valrive . lui donner des 
FCoyſeils ſalutaires ; a gut enfin 
quelle mangucit — .. dbeſprit. 
eite grace, cette aiſauce, que donne_['u- | 
ſage du monde, avoient tellement ſeduit 
E que juſqu' alors il avoit trows 
5 de Valnve, auſſi ſpirituelle 
Au: nar Tg Il connut encore, avec une 
Egale ſurpriſe N n'avoit aucun prin- 
cipe de II lui en parla, & elle 
tm avoua, 5 "qi ok mieux dire, elle sen 
vanta. II vit qu'elle croyoit lui donner, 
5 par cette.confidence, une haute idée de la 
force de ſon. eſprit. Elle lui cita les ous | 
e u * _ 8 Aa 1 
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elle, des prejugés de fa jeuneſſe. Oſeros- 
je, Madame, reprit Luzincour vous de- 

mander ff, maintenant, vous en étes plus 
heureuſe ?=Les'- prejuges ſont incom- 
modes. Mais n'stes-vous pas aſſujétie à 
toutes les bienseances?— Aſſurément: il 
faut renoncer à la conſidération, ow les ob- 
ſerver ſcruputeuſement. — Ainſi, vous rem - 
pliſſez tous les devoirs exterieurs de la Re- 
ligion Se ne puis m'en diſpenſer, ſurtout 
tant mere de famille. N- croyant A rien... 
ow mortel ennui vous deve eprouver ! 
2. Jugezten — 81 sous n'étiez pas un 
ehrit Nori, vous obſerveriez avec zèle, avee 
Plaiſir, ces memes pratigues qui vous parbiſ- 
| ſent fi penbles:.;.—Ainft, que gagne-t-on 
à rejeter'ce que vous appelez des prejuges;”- 


puiſqu on ne peut en mẽme- temps renoncer 


aux bienseances? : C'eſt alors qu'on eſt 
veritablement eſclave: on n agit plus li- 
brement, les actions & la conduite n'ont 
plus de rapport avec les ſentimens & les 
| opinions. Vous avez raiſon; il -eft * N 75 
tain qu'on eſt ſouvent fort à plaindre det 
plus eclatr qu'une autre. Etes- vous bien | 
sure, Madame, de connoitre la veri-ẽ Ir 
vous ai cite tous les Ouvrages que Jai hus. 
Vous avez lu ſans doutt ceux qui les re- 
futent? A quoi bon? Je ſuis con vaincue, 
rien ne pourroit me diſſuader.— Il me ſem- 
ble que lümportance de la choſe merite bi- 
en xg" on Ls reflẽchiſſe; & 9 du moins, 
| „ | dans 
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dans le doute, on cherche à s. inſtruire des 


raiſons pour & contre. Si Von vous prou- 
voit que les Ouvrages qui vous ont ſeduite 
ſont remplis de citations fauſſes; que leur 


Saints qu'ils ont attaqués; que leur prey. 
fonde ignorance à cet égard eſt égale a 
leur mauvaile-foi; qu'ils ſe contrediſent 
Kux-memes à chaque page... — On ne 
Poutroit me proyurr tout cela ſans mianuaper 
2 la mort. D'ailleurs, je vous le repcte, 
Tien ne ſauroit me faire changer d' opiniong 
une Religion intalérante r4pugee. 4 mon ccur, 
A ma raiſon, Vous a vea entendu faire de - 
longues declamations ſur Lintollrance; vou- 
lez-· vous connoitre ce qu'on peut dire à cet 
Egard de plus fort, de plus touchant, de plus 
| ſublime ? „ Liſes P vangile.— Tous les 
Devairs ſont intol6rans, persscuteurs.— Oui, 
les faux Devyots ;. mais parce que les faux 
£hile/opbes outragent la Religion dans leurs 


- &crits, & ne reſpectent ni Fordre &tabli, ni 


Pl 


les meeurs, je ne dirai point que la Philo/aphie © 

eſt haiſſable & dangereuſe: de meme ne ca- 

lomnions point la Religion, la Piété,  parce - 
qu'il y a des Hypocrites: Mais convene- 
qu'il eſt impaſſible d' etre Devot fi Von a 
de l'eſprit. Vous croyez que Nicale, 
Paſcal, Racine, | Ftnilon, n'avoient pas au- 


tant d'eſprit que nous Ils avoient du 


genie, de Veſprit; mais point de Philoſo- | 
- Phie;—Penſeg-vou, Madame, que Fendlon | 


* 


+ 205 N Enes ORAL: + » . ro. 4 
# "Fit e depourvu de Puleſophie? _— 
A ent de grands falens..:de' bonnes in- 
tentions. Mais ce n'eſt pas la 3 — 
qu'on 1 bent appeler us. Philyaphe.....— Oui, 
moderne !... Ses ouyrages infpirent la ver- 
tu; fa conduite & vp vi Sa Fn one le plus 
parfait modeèle: grand dans 
toutes les Wade, e erat © diſgrace 
ne cauerent aucune alteration dans fon 
caractere & dans fes mecurs: A la Cour la 
plus brillante de Europe, on je vit ſimple, 
| Frenfaifant: defintereſse: la perſecution ne 
eut des en- 3 


put nl ['abattre, ni Pat "id 
nemis, & ne conmit Jaimais la haine. II fe 
8 trompa!.. L'enbie alors crut ttiompher; 
mais Fénclon mit le comble à ſa gloire, en 
| fe condamnant hütmeme. ., Croyez- moi, 
Madame, les Abtes Philofaphes ne donneront 
Jatnais dc mpIE de cette ſublime Philoſo- 
Phe ,—Veritablement vaus etes Etonnant, 
un homme de votre Age vouloir convertir 
une femme J. . Cela ef abſolument — 2 . 
mais je vous declare que i un 9 — ca- 
actor, & ue je this ſoutenit & defendre 
mes Opinions. — Vous ne m'avr point e- 
core expli ne les | raifons qui les motivent... 
bes fa 1 6 vous" en at donné 
Ving qui fone fans tepkque . Mais, 'tenex, 
vous anten le 8 de Vercenoy, 
vient fouvent ici e... Il xſt zin offivile | 4 
avoit plus Fefptit....: Ek bien, i n tre 2 
e Allee aer dee bead 1 
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' ___-—Je le plaindrois beaucoup; mais d'ail- 
leurs, oſerois- je vous 1 9 0 M. de Ver- 
Cena a bien peu d'inſtruction. Vous vous 

trompez, parmi les gens du monde, il n' 


a perſonne de plus inſtruit que lui —. u- 
TDiois cru qu'il, wavoit tu. dans toyte fa vie 
que quatre ou cinq- Auteurs modernes... 
Ella tout du: demandez-lui plutot.—J'en' + 

£rois autant votre temoignage —C'eſt un 

homme extraordinaire! Et reellement. SE 
_  profond:.... En achevent ces mots, Madame 
APY rs 35 Lee e thn: 
de Valrive ſonna, ſes femmes vinrent, elle 
ſe mit a fa toilette, & Luzincour fe retira. 

Le ſoir il revit le Medecin de Madame 

de Valrive. ſe crois, lui dit-il, que vottfe 
r 9 2 "oy: | BE. LR"; 

malade eſt & la veille de prendre un parti. 
le parie qu'elle va devenir bel-eſprit. 
en 
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RE” ſuis perſuade. Mais, dites-mol, 
die grice, comment s'y . prengra-t-elle— ' 
Aujourd'hui rien . n'eſt plus aise. Autre- - 
fois il falloit changer Ne de ſo- 
ciété. On abandonnoit. tous les gens du 
maonde pour ſe livrer entierement - aux 
Sens de Lettres. Préſentement cela n'eſt 
plus nèceſſaire; on a Vagrement de trouver 
une foule d' Auteurs dans toutes les claſſes, 
dans toutes les Etafs. Madame de Valrive 
aàttirera chez elle plus particulierement les 
perſonnes du grand monde qui paſſent pour . 
avoir de Peſprit, Elle les raſſemblera, & 


leur donnera à diner trois: ou quatre fois par 


Lemaine. Le ſoir, eile dira queelle a fait - 
Ha » | 5 6 . ON KA un 9 


* r . \ 


ee i ba 
— = — 


2 
— — 


* . 6 
n 
22 * 2 
— 4 
- ” * 


e 
4. * * * 
- 
* 4 .* 


_ 
ont WR is 
* — 


5 258 eerst. cal % 
e bavmair,” Elle nom hee toes 
dDommes qui auront int chez elle: en 
en e elle affurera que fnzis * 
ont mo Fuß des prit, pls 12 
lle vantera” Solide 8h Chevalier "de 
8 real, 1a grace & la gate de Bene 8 
Vierten, Vortgiadtite au Paten de Verce. 
day, ene n Aufs nen ſenti de tout cela: mas 
il ſufkt de repetet ce 18 10 2 rfflte fois en 
tend dire. Dalleute, Madame de Vale 
rive ſera obkgte de fe trotiver à toutes” les 
LeAures qui fe e feront AT focicte': enfin, 
1 faudfa encore qu'au Heu G' une. loge 1 
FO) Era, elle en ait une A la Conde * 

DS car I ne Ini fera p as permits” . 
bone: une premiere rep entation de 
nouvelle. Ne recevant point da 
dite de Sens te Lettres, ra donc 

famais Chez elle que des Tak Tete | 
Hits par des gens du monde !Pardonhezs 
moi Theme de Lettres qui aura quelque 
reputation ſera tres bien feu chez elle, 
pour vu qu'll ait un manufctit dans ſu 
Poche: quand "ſon ouvrage eſt connu | 
_ toute 1a Societe, on ne le volt Plus, a 
moins qui} men faſſe un nouveau. Ain: 
Ahe of eſt traité comme un Chanteur ow > 
_ un, Joueur d'inſtrumens? Il eft vrai que ſi 
kes Gens de Lettres fentojent mieux 57 42 - | 
nite aber = 38 n'aurolent de fembla- 
dles complaffances que pour des perfonnes 
SY METS ou pour relles' qui defire- . 
gk, Kae 
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7 22 LES DEUX, REPUTATION 8. 
roient former avec eux des liaiſons durables.” | 
Pour, moi, ſi je donnois des conſeils 2 4 un 
jeune Auteur, j je lui dirois: Ne foyez ja- 
mais la dupe de votre amour · propre: Pour 
| obtenir' 5 vains applaudii emens, de quel- | 
ques. particuliers, ne conſen 62 point 4 
jouer un role ſubalterne; defiez-yous' de For- 
gueil; il abaiſſe, il avilit celui qu'il eniyre, 
il ſacriſie tout aux petits ſucces Ju moment; 5 
il vous rendroit incansequent, abſurde ; ; 
il vous donneroit un ton dogmatique * | 
tranchant, il vous diferoit des prefaces.ri- t 
dicules, & Vous feroit en meme - temps ſup- - 
porter avec joie les plus Etranges humilia- 
tions. Luzincour trouva ce conſcil aſſer | 
tage, & il ſe prornĩt bien d'en profiter. 3 
Au milieu des objets 2 qui len- 
Finne eu, Luzincour, plus Tenfible A 
Pamitie qu'au plaiſir meme d'obſerver & 
de 8. 'inſtruire, remarquoit avec chagrin que 
le Vicomte ne venoit plus chez ſa belle - 
ſceur. En vain Luzincour' alloit le cher- 
cher; depuis plus de fix ſemaines, il na- 
voit pu le rencontrer ou le rejoindre. En- 
fin, apres. mille tentatives infructueuſes, ii 
le trouva un Joir chez lui, Le Vicomte 
le regut comme s'il Leut vu la veille. Lu- 
Zincour avoit Pair triſte; & le Vicomte lui 
en demanda la raiſon. .. Vous. m'avies pro- 
mis de l'amitie, de la confiance, | reprit Lu 
; Zincour....—Eh bien; ?....—Quoi, . depuis ; 


gend mois votre TOP" mꝰeſt ferinée! Nr 
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Pourriez . vous le penſer! toutes les fois que 
vous @tes venu, je dormois ou j'ẽtois ſorti. 
Vous dormiez l.. 4 onze heures, 4a 

midi Et le bal, le jeu? Vous ne dan- 
ſez plus, & vous maimez pas le jeu... 
N'importe : j'ai joue, j'ai 6&6 au bal. 
Je vous trouve change. Cela doit etre, je 
uis excede ; mais je vais vous apprendre 
une nouvelle qui vous fera plaiſir: Je fuis 
brouillè avec Madame d' Herblay.—Nlavez 
vous pas aufli quelque confidence afligeante à 
me faire? — Non: Que voulez- vous dire?... 
—TJe ne ſuis charge d antun meſſage, je nai 
meme osẽ me permettre la plus legere queſ- 
tion; mais il &toit facile de deviner pax vo- 
tre conduite ... Je ne vous entends ye? 
expliquez-vous clairement.— Il y a du re- 
froidiſſement entre vous & M. votre irere ? 
Pas le moins du monde, je vous jure.— 
Vous ttes donc broville avec Madame de 

Valrive? — Mais point du tout: qui a pu 

vous faire un conte auſſi dẽpourvu de vrai- 

ſemblance?.... Vous n*allez plus chez elle. 

Dans Je commencement de Phiver je 

vous y voyois tous les jours... Je veus le 4 

repete, mon cher Luzincour, depuis deux' | 

mois je rai pu diſpoſer d'un moment. — Eh! 

vous vous Etonnez de n'etre point heureux? 

Ah! vivez davantage dans votre famille, 

avec vos amis, vous connoitrez alors ce bon» 

heur 0 pur que la diffipation vous arrache, 
e 


& qui ſeul peut ſatisfaire un cœur comme 
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©. le: votre, _ Vous avez raiſon, 8 * Vie : 
comte, je le ſens; qui, je veux renancer à 

Cette exceſſive diſſipation qui me fatigue 
gui nveonwd puis plus d un jour, 
1 Printemps, {i vous voulez, nus ve 

©, - Tons. Luzincohr accepta cetie res 
avec. joir, & le Vicomte, fidele A1 


i i ment quyil venoit de prendre, partit eh eff 


an, mois d' Avril. Les deux. parcous. 1 
9 rurent la Hollade P Angleterre, 125 Suit 
& ne revinrent & Paris que vers le wilies, 
de Phiver. Luzincour, en.arnvant-? a, Pari 

apprit avec joic que Damoville, venoit d ab- 
tenir le Prix de Pockie, donné, par FAca-. | 

demie Fratigoiſe. Luzincour lut cette piece 
EE de vers, & alors Ul fut verita lement con- 
| vaineu que Damov ile avoit ſu ſe faire des 

Amis, qui le ſervoijent avec plus de zele & 
de chalæur que de juſtice. Damoville eut 
pane Meaaille; mais le le Public, auquel depuis 
longtemps les Meld allet nen impoſent plus, 
nen trouva, pas Ia piece de vers moins mau- 
_—_ . vaiſe: au, 7 car la partialité le ré- 
volte, & celle qu'il crut appercevcir. dans 
=. ” ct, occaſion, lui Sta toute Liodulgence 


7 


* 


il a natürellement PORE. les Auteur qui. 
Ene . - 
Damoviile, encourage par oe triompheS. 
+. gs = 1 qpinion qu'ileſt inutile 
_—_ - & e de s inſtruire, & qu'il ſuht 
4e faire des viſiies & de eultiyer des pro- 
_ - LEurs, ... "BF mois. * il. & Parciue un 
„„ oo N . 
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| de Surval. I dit 3 Dae ans 


5 zinc our, je tai, deja 


donnes des. 


meprifable- 
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Ceſt· A dire, de gu il 
3 
ouvrage lui feroit des ennemis ſans — ucigh 
Je t'ayoue, ajouta*t-il, que les portraits ſont ; 


F fats d e e un peu charg⸗ an | 
de ſes 10 


lus: piquans ; mais ils n'en 
ſeront pas md Ins-frappans.,. Fan, e 
mon Heros eſt ment calque ſur le 


Comte de Felge 3 BD * Pas” vu qu'un mo- 


ts chen Madame 3 mais je 
t ud rticulièremen — ai peiut A 
une te par hte ſa mami i lire avec = 
femmes, ſon-ton.16ger-&. perſittteur;, ſon. ait 
diſtrait. . Mais, mon ami, e Lu. 
due ce mauvais 
ne lui Gta: pas naturel. Mon picky To 
zincgur, nous avons une 8 toute . 
ferente d'enviſager les hoſes. \D'ailleursy, 


ta: prevention en-fageur, du Vitomte ne te 


permet · pas de: le voin tel qu'il eſi: tu lui 
qualitcs ſolides auxquelles il ne 


pretend p 


qui ont 


ſavois ee que. Madame d' Herhla men 


contè ! n taĩt qu un dene 


| co de lui... Peurx u ajouter quel- 


que ſoi au témeignage dane fammne aun 
lame d; Herblan Ele 
0 Lea qu'une autre; 
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& tu lui refuſes. des agremens. . 
lee ſes, ſuccès aupres des fern», 
mes. Je le connois mieux que toi ſi tu 


** 


r n qui, 
8 _ 
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| depuis que le Baron de Vercenay Va quitt6e,”. 
a pris un' petit Chanteur de ' Opera. 
: Madame de Valrive . Et le Coiiplet” 
bon à fait ſur"elle?—Quel* Couplet? — 
uon à tant chanté. Je ne connois ni 
le Couplet, ni cette abominable hiſtpire, qui, 
certainement, n'a &t& conte que dans la ſo- 
ciẽtè de Madame de Surval. Je ne ſuis 
pas de la tienne; mais j'en connois parfai- a 
tement les rſonnages & les intrigues: 
'aventure + Madanie: de Champroſe, le 
duuble (change d'amans fait entre- elle & ſon 
Amie; le Fraité figne devant temoitis dans 
la petite Maiſon.. . Toutes ces anecdotes ſont 
dans mon ouvrage: juge du train, du tapage 
que cela va faire !....Cependant, j'ai tächeé 
de deguiſer un peu les falts..— Tu pouvois 
t'en épargner la peine. Te t'aſfure que le 
Vicomte, Madame de Valrive, Madame de 
Champroſe, ont lu ton Roman le plus froĩ- 
dement du monde.—C'eſt prendre le meil- 
leur parti: aſſez d'autres perſonnes les re- 
connoſtront fans qu? ils ſe denoncent eux- 
memes, en laiſſant voir un depit imprudent. 
Ile te proteſte que tu paſſerois ta vie 4 
faire des tableaux de ce genre, ſans pouvoir 
_ parvenir A leur cauſer le plus N depit. 
Luzincour avoit raiſon. - fe 
Damoville ſe vantoit d'avoir fait un Liz 
belle; puiſqu'il $'etoit permis de placer dans 
ſon ouvrage les anecdotes Contees par Ma- 
; —_ n mais ces e 1 
: - - * dotes 
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dotes ; n'<tojent;que. des. calom ni es ab ſu FR des | 


dont perſonne navait jamais.entendu 125. 
ler. Les portraits. n'Etoient pas plus fidéles; 


) 


ainſi, on ne ſe dechaĩna point contre Damo-- 


ville, il n'y eüt ni train ni tapage; on n'i- 


faire une critique. Oependant preique tous 
les Journaux aſſurèrent que depuis les Ro- 


mans de Crebillon, on n'awvoit point u d ,ẽ; 
vrage ou ion trowndt micux le ton du monde & © 
le tableau des mæurs. Le comte qu'on ren- 
doit d'ailleurs de ce Roman, cauſa plus d e- 


cr "be RCV e * 
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tonnement encore a Luzincoury qui trauva 


les 4loges ſi outrés, qu'il ne lui fut pas poſ- .. 
ſible de les attribuer entièrement au mauvais 


* 


Eper Damovile, avec ſon. indiſcretion or- 


inaire, lui apprit comment on peut s'aſſu- 


rer les ſuffrages de certains Journaliſtes; on 
fait connoiſſunce avec deux ou trois, on 
leur donne quelques petites pieces fugitives 


pour leurs Journaux ; on emploie aupres 


des autres ſes amis & ſes protecteurs, & c. 


Luzincour objecta que c' etoit perdre bien 
du temps & ſupporter beaucoup d'ennui, 


pour n'obtenir que des Eloges dont perſonne 


n'#toit la dupe; Damoville rẽpondit qu'il © 
n'ignoroit pas que /extrait le micux, intention- 


ae, ne produiſoit pas un grand effet a Paris; 


mais qyil n' toit pas inutile dans les Pro- _ 


dans les Pays &trangers. 


Vince 


A- peu- près vers ce temps, Luzincour fit 
un voyage en Champague. II paſſa deux 
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Aer twer won ö enfulte I partit Por 
Ralle. e een ae — - 
"dep Arts, ſmon en Aer, be de 1 pf 
"pot; il voulut vor Italie. Un Artfte 
- doit paſſer ph eurs annees à Rome: il neſt 
wile: à un homine de lettres Yue hy ſchout- 
Buer quelques mois. II faut que Puh etüudie, 
1 lle, Töfléc hiſſe pr ere NA fut 92 
Aue autre fot Fraps,” & quill gonlerbe le 
1 Zens, de la grandeur 
Mites Telegamct. I eſt done dena 
H t vu Saint. Pierre de Rome," le Pan- 
theon, 1'Apolſon qu Belviges,” & tant Sau- 
= e e ont toutes les * 
5 deſnins, les copfez qui 
See & les plus ſavantes WMereations, te i 
_ *ponrrotent lui Horiitf PING. 3 
Bog” ” Aprts un voyage de fx webs, e. 
_Juitta Vitalie.” 4. 4 Paris, i ce 
"ta un log x e Vic 
' *Xenonc atipat 5 
e N 
ts convenait perfaitement à Luzinconr. 23 
Dans Pabfence de ce dernier, 8 
- avoit &r6 chargé de la retlacfton R. 
5 & Luzincour choquẽ de ply 2 
cles fignes par le Redatiewr, & qu'on lui 
aàvoit Peak en Italie, ne put Yemptcher 
den parler u Damoville. En yen, lui 
Mit-il, vous mofitrez une partialite revel- - 
tagte. Comment done Vous loues des 
155 e tune —— fs 70 veux 
1 5 3 


3 $a 
* 3 f 7 * * I 8, 
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poarler de cette petite brochure de Blimont? 
ela eſt deteſtable, jᷣ en conviens: mais 
Blimont m'etoit vivement recommandè par 
une femme intrigante, que je dois ménager: 
C'eſt Madame d'Herblay. Elle eſt mainte- 
nant la maĩtreſſe d'un homme en place, elle 
s' eſt charge de ſolliciter une penſion pour 
moi; elle s'intéreſſe a cet petit Blimont, 
elle lui croit de la fineſſe, du prquant, & de la 
grace: pouvois-· je me diſpenſer de repeter 
cet Eloge? ſe ſuis encore heureux d'en 
avoir et quitte a fi bon marché: car ſi par 
haſard elle efit trouve que Blimont a du ge- 
nie, il auroit bien fallu le dire auſſi.— Volla 
d'excellentes raiſons! , ; Et ces pen/ees dil. 
zachzes, fi communes, {i ennuyeuſes, dans 
leſquelles on trouve, dites-yous, tant de 
profondeur ?.. . Je les ai louees ſans me- 
nagement & fans; contrainte, bien ſir. que 
perſonne ne les liroit: on ne me contredira 
pas, car je defie le Lecteur le plus intrẽpide, 
d'en lire plus de trois pages: alors, quand ; 
nous protegeons I Auteur, nous diſons avec _ | 
- aſſurance qu'un tel ouvrage eſt /ublime.....e 
Pai-cite_jadis un exemple de ce genre? 
Oui, ce n'eſt pas ta faute fi je ne ſuis pass 
plus inſtruit. Au reſte, je pourrois excuſer 


5 


* 


cet excès de complaiſance; mais comment 
te paler ges critiques E 
fiel, & faites de ſi mauvaiſe foi ?, De uel 8 
front oſes · tu lauer Blimont & dechirer Te 8 
val? . ,»-Naturellement je fais grand cas 
. l nl abogly 2 


1 4 % . — * I "We "a © 
- N PS.» 4 2 . n 
We oy 5 FR” n N 5 „ 
* of if 1 Ht * * pp 4 No, - * 
3,4 E4 We - 
N n a ! i 


x 25 ; 
* 1 9. fy 


* 128 tbr kn ATIONS, 
. ps 0 Vantageux de fon 
pee mier Gres enk N vient de 
donner eſt ſuperieur au Peer Bre. 
0; | {his 11 5 weſt pas écrit dans wur pri. 
«eſt vrat qu A pretend que la Re- 
Hog 1a ſeule baſe tp de que puiſſe avoir 
2 50 e it a rSwoltk tous les Ib. 
ad pbes.—Ceft-a-dire, tous les wfutpateurs de 
ce beau nom.. . —Y, =D ſargatears, ſoit : que 


5 {A m' importe? 11 s'eſt fait une multitude EN 


denne mis ne feraltmt 


1 5 4 mante PW 
toit Ad Reno de tes Ain is: 5 


d'ennemis; qu nd les p b res de 


. 
w' aurols cełtainement pas ng ſottiſe 1 hy 
les mettre tous cantre Liv] 1 85 une impar- 5 
"fits aun hardie que mat-adroice. Sis : 
certain, L 1 ue je ne ſuis 
f Af rde, nt fantafq ues & 15 » west] a- 
mais fans raiſon g 38 dechire un Ws 
vage on que Je Parbis adenirer une plag. 
tucke: par exemple, dans ma derniere feullle, 
je Us beaucoup 45 15 de la pisce nouvel- 
+; bp, au © K erouve char- 
e y a 1 5 10 * 1 


"taut je Vai facrint' 3 a bin + Mig ; 
.  "Lannee paſte d Redacteur d'un certain 
Je ſournal ent pour fag une complaifante ab- 
93 Ni ſemblable: 4% Pier e Jour 
$&%. Il eſt ven tie fappeſel ce trait. 1. 
Lle:enn gde ta piece nguvellt et ſoh ennemf. 
in Tore vu * ao” 
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ehurns en ehe Ser Av eur, | 
que je Tai . tu me diras ae, 5 
"que Pai fair j Jas 1 hogs — talens Tun 
| autre Homme de al, 3 
que je ſontiens 155 a n'eſt gun — 
be; mals ce meſt point par pred 93 
n que tu ſaches que nous ne nous voyons © | 
plus, & q 3 mmes brouilles ſans . 
jr ut-on"oppoſer à de ſi bonnes 
raiſons Nat” ependant, je t'avoueraĩ queſt - 
Jamais je me mile de faire un Journal, au- 
| Tai la fantaifie TURES r — oy 
plus parfaite. rtialite.—Projet rom» _ 1 
8 beten impoMible !. I n'eſt point ro- 8 


-maneſque ; car la raiſon 75 Finteret 
Lonnel fuffiroient ſeuls pt 7 
ſuivre. 1 mauvalſe foi G d'un whe +, 


oe 3 
n'en impoſe 4 une, toutes. les petites 
ruſes qu * 9 e pour la maſquer, ſont 
ultes Rey 105 -temps. En vain, lorſ- 
qu'ils S apprete I dechirer un Ouvraye, il - 
nous vante au commencement de Textralt 
Jon impartialitb rerbunu, & il nous affure = 
va loner avec plaifir t eritiquer aver . | 
en vain lorſq u' aime aber fl Ha - 
nonce, 11 rw 7 promet de Ia erits, on neſt. 

plus Ia dupe * ces preambules artificiewx, | 

du, pour mieux dire, apres les avolr las, on 
conndit dei tout 1 ainſi Join da- 


25 huſer, ils eclairent. C'efl poury) 

5 conſeille de changer cette viellle forn 

. vous ferez bien de cher den weine une 
Ls | gui ſoit un . moins ne = un peu 


Fee 


3 


1 
Fa 


les votres ; vous ne 
ment ce que vous penſez. On ſait que 
mille petits intéréts particuliers vous font 
ler. Quand vous louez, le Lecteur dit 
e vous: Ceft quiil off gagne, Ceft gu il off Pa . 
n vous Skaggs - 


ö N 
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© plus adrojte.—Revenons A bimparti * - 


je la ſoutiens' toujours, impoſlible, & de plus 


Abſurde: ſi votre ami intime ou votre bien - 


faiteur fait un mauvais Ouvrage, en direz- 


| vous du mal „ Voilaà le ſeul cas od "JE. ne ; 
;pourrai.dire librement la verite; $'il ſe ren- 


contre, ce ſera bien rarement; mais alors 


meme je n' Ecrirai point contre ma conſci- 


ence. Si je ſuis force de faire Pextrait 


ary vous parlez, je commencerai par dire: 
2 Our age dont je Vais renare compte, eff de 


K 


mon ami intime, ainſi je me borne 2 donner Pidee 


| feroit Juſtement ſaſpect, je n'en porterai point, 
t quand vous parlerez de votre ennemi, 


votre jugement ne ſera-t-il pas /»/pe# auſſi 1 
jñuſtement ? Non: PFamitie peut tout ſur 


moi, & mon cœur jamais ne connoitra Ia 


& 
* 


du plan & des ditails ; ; & camme mon Jugement . 


Hhaine. Vous perſuaderez cela au Public? 
Ale le lui prouverai. Il ſera convaincu, du 


moins, que J'ai aſſez de raiſon & de le vation 
dans Pame pour mettre ma gloire a me mon- 


trer invariablement Equitable & vrai... 


Cela oft admirable} mais avec toute cette 


— Erandeur ame, ton Journal ſeroit d'une i A 
dipidite! . Beaucou 159 moins in ipide 
1 


* e 8 


# 3 4 . 
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8 1 
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tes jamais franc] * 


Y Nee gi 6% gt Ball ao wore Nen, 
ce qui oft ennemi de Ae, Out gl ering — — 

5 ee ae. P Auteur. Avec une ſembla- ; „ 
ble opinion, quel cas peut· on faire de vos 

Jugemens? Un lit fans interet, & meme 


ſans curiofit6: car ur en avoir Pidce la 2 


plus juſte, i fuffit connoltrevos preten- | 
Kon, vos craintes, & vos mimities: au teu 

de cela, mon Jourhal, fans Ette ni mieux 
fait, ni mieux verit, Parole certanement 
1 plas piquant. On ſcra fiir du 
moins 0 tower ton 4 oujdurs Pexprefſibn fi- 
delle des ſentirnens 1 women N 
ment impartial. — On 
les d'un Onvrage Tide, Hae pot Polt pat 
la poſterite? "np e donc qu'il H'eſt Hen 
que un Tour deune toda, qu'on 


n'achette communement que pour avoir Faf- 


fiche des Spectacles, qu'on lit Te martin par 
| N "0h brite le ſoir, & dont. 

on =y e lendemain.— Oui, ret eſt 
2 40 ors fora ournanx'; mais eſt = 


faute du, 83 des Autenr? Fai - | 


oni-dhre qu Altos, Pr Pope, Steele, be. SA 
 muſoient 155 feuilles Bolunter: en 
les recevoit le marin, on Ee He d 4 , 
& 17 feuilles mont tte ni Nr, ni diſper- 325 
ses: les Abonnts preuoient la peine de les 
 recnelllir.—Oui, ns .doute: on ne nfera 

point que le Spetareur ne ſoit un excellent 

uvrage. - Autrefois les Auteürs ne Ton- 
Seen = bien tcrire. e 

5 
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F plus &eſprit que. nous, mais ils — 
1 FOUR aujourd'hui le, emps nous man- 


que: a la vie que l'on _mene, on ne peut 
ni reflechir, ni travailler... Je .congois 
du'en effet il eſt aſſez difficile de pouvoir 
en méme- temps iniriguer & bien ecrire.— 
Au reſte, je nattache nulle pretention a ce 
petit Journal, doat j Je ne we ſuis charge que 
pour un moment. Je vais le quitter pour 
en faire un d'un autre genre, & qui ſera 
beaucoup plus utile à ma fortune. Et quel 
eſt ce poten ?—I1 ne ſera t public. 
C'eſt une correſpondance particuliere qu'on 
me procure. avec cinꝗ ou fix. e <1 
\Etrangers. — Et que manderas-tu à cr 
Etrangers Ee ſont des Princes qui aiment 
notre Literature, & qui deſirent connoitre 
tous les Ouvrages nouveaux qui paroiſſent, . 
avant meme que les Journaux en ayent mn 
du compte. Ainſi, je leur ferai paſſer les 
Ouvrages de nos amis; à Vegard des Ns, | 
je me contenterai de leur en eny0! er un ex- 
trait, & un Jugement impartial, —Fart bien: 
quand tu n'aimeras pas Auteur, tu perſua- 
.deras au Prince que l'Ouvrage ne vaut pas 
l peine d' tue lu. Et en parcourant mon 
petit Extrait, le Prince n'en pourra douter. 
—Aſfurement, fi le Prince t'aecorde ſa con- 
| fiance, il aura des, idées bien ſaines ſur E- 
tat actuel de notre Littcrature, & ſur la me- 
rite de nos Auteurs !.. Mais je ne m 'en- 
page point A etre a du Fenn, "ug . 


: ue tu re- 
tireras de cette correſpondence Premier- 


vos ennemis: mais apres? .. — Des hon- 
neurs, de la gloire. .. On obtient þ Jane . 
penſions, des portraits, des lettres flatteuſes 
dont on donne des copies & qu'on fait 
adroitement inserer dans les Journaux, & 
meme dans ſes g propres | Quvrages. 7 — A . 
preſent, dites- moi, je vous prie, comment 
on peut tout-a- coup ſe trouver en corre- 
ſpondance avec , Souverains Etrangers F.. ., 
ll faut d'abord avoir de Peſprit: & du gẽ- 
nie... e m'en deutois bien; vollà les 
droits. Paſſons aux moyens. ... Il faut en- 
core cultiver avec ſoin les Ambaſſadeurs des 
Puiſſances Etrangeres. Enſuite, lorſqu'on 
fait un Ouvrage, les Ambaſſadeurs ſe char - 
gent d'en offrir à leurs Mattres'les premiers 
exemplaires: l' Auteur doit joindre à ect 
hommage une lettre pour le Prince; en u- 
tre, on ne néglige pas de ſe faire recom 
mander par ſes amis, par quelques Gens de 
Lettres dont la reputation ſoit faite, & dont 
le temoignage 2 poids. Par exemple, 
Dalainval m'a rendu ce ſervice pour 1 Allee. 
nagne & pour la Ruge... Maintenant je 
ſuis au fait: revenons a votre correſpon- 
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be ru: ; 1 Ur. „ 
dance 1 dope 1 
Charger dune Rareille en ee 
vent dire Qual; vo herea de de 
38 truire four * a re 
demi, vous attaquerer. qu/ils/ppily:; - 
| ſent ni-ſe.defendre,: ni répondre; ils 3 | 
reront les agcu dont vous les Ar 


rez, & les ridicules que vous leur donnerez! by 
Vous les rencontrerez dans le monde, vous: 
ſoupetea avec: e113, &. ſonvent en les duit:- 
tant vous irez faire vos depeches,, & vous 
les dechizerez avec autant d'ac : 
que de mauvsiſe foi !. . Oui, Hawe. 5 
1 It 'oferai-vous le dire fans, detoury. il a dans 
. - cette.conduite une lachete qui me fait hor- 
reur. . Vous prenez tout au tragique: ainſi 
donc, dans toutes les lettres que vous avez 
terites dans les cours de votre vie, vous ne 
vous tes jamais permis une; oritique mor- 
8 dante, ou un jugement haſarde ?....—Pou- 
ves-vous comparer des correſpondances de 2 
Societe & celle dont on vent vous charger? 
Mais d'apres. vos principes, il eſt affreux 
d'ecrire A Vai; d'un Auteur, que fon; Ou- 
vrage eſt deteſtable.— Du moins Je. ne 16 
cris quia mes amis, Comme je n'ai pas un 
8 inthrit- A leur faire adopter mon opi- 
j 2 A cet Egard, ma critique ne ſera ni 
* - detaillery ni, c captienſe x je diraĩ un mat en 
1 —Paſſaut, &. je n'emploieral pas toute Paduaiſe, © | 
Jon je ſuis, capable pour ticher deeper. 
6 5 er N * ne en 1 
3 Ry 1 
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pas juſtice à Auteur, du moins je ne nuitaa 


ni a fa reputation, ni a fa fortune, & je ne 

{erat coupable que d'une legerete;—Des 

que nous parlons ſerieuſement, je convieiis 
que Veſpece de Eorreſpondance dont je vais 

me charger, exigeta' de ma part une par- 

faite Equite. . . Mais quand vous ſeriez ' 

impartial, ne -pouvez-vous pas vous trom- 

per, & juger mal ſans en former le projet ? 

. Non, non, la probité rẽprouve toutes ces 
critiques clandeſtines, qu'on doit ranger! 
dans la claſſe odieuſe des libelles, Si vous 

voulez combattre, ne preparez: point d'em- 4 

| biiches ſecrettes, ne portes point de coups 

perfides à la faveur des ombres de la nuit, 
attaquez en grand jour, & nommez - vous. 

Si je faiſois une critique, mes motifs ſeroi- 

ent purs, j'aurois un ut moral, je critique- 
rois avec courage tout ce qui me Sasch 5 

contre les mœurs & contre la raiſon; mais 
comme je ſais que je ne puis me tromper, je 

voudrois qu'on pùt me refuter & mEclairer. 

_ S'il l'on ne me rẽpondoit que par des injures 

KX des belles, ce ſeroit me prouver qu'on ö 
n'a rien de ſfolide à m'oppoler, & certan 

alors d'avoir eu raiſon, la moderation me 
coũteroit peu. Et ſi Yon vous denen! 5 

que vous avez eu tort ?— Jen conviendrois 
ranchement, ſans aycun-detour 5 je n'aurai | 
jamais des torts volontaires, ainſi cet ven 
n'auroit pour moi rien de pënible.. Va, 
mon cher Luzincour, ſi jamais tu deviens 
Tome IF. 9 Auteur, 
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piquè, Damoville ſe levn, ⁊c quitta bruſque- 
5 ment Luzincour. Ce dernier paſſa plus de 
deux mois, depuis oet entretien, ſans enten- 
gare parler de Damoville. . Il ſe crut brou- 
Allé avec lui; mais Damoville quoiqu il | 
- trouvat Luzincour cauſtique 8 | 
Pouvoit a empecher de Veftimer, & de oom 
- ter ſur ſon amitie. , L'habitude & la confi- 
ndoient nẽceſſaire Ja ſocieté oi 
 Luzincour.. . Decide à ne point ſuivre ſes 
Conſeils, il Eprouvoit en mẽme- temps le be. 
ſoin de le conſulter, & de lui faire part de 
ſes del & de ſes eſperances. II le quit- 
toit quel ue fois avec humeur, mais il ne 
. Pouvoit ſe paſſer de lui, & apres Vavoir-ne- 
Eli MAP il revenoit -tout-a-coup. le chercher, 
i. conſier de nouveau ſes enn & 2909 
des Leeren. 485 
Cependant Luzineour air avec con- 
| - Nance: le plan de conduite qu'il s' toit fait 
5 en arrivant A Paris Il donnoit au monde 
-, - Cinq ou fix heures de la journse, il conſa - 
cCroit le reſte à l'etude, & à remplir des de- n 
Voirs chers à ſon cur. II n — 2 
neglige d'Arnay, cet avocat chez lequel. il 4 
a avoit loge pendant deux ans; il conſervoit e 
des liaiſons intimes avec pluſieurs Artiſtes 


aViiinguts. | Naturel, e & modeſte, ſes 


— 


* 
fn 


wy 


* Mayicros ban douces & nobles, ſa con- 
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vefition intéreſſante; enfin Ks fied li ES. 

trouvolent des.forwies agrtables, les hommes 

un merite ſolide, & ſes amis les _qualites les 

plus attachantes. 
Senſible,” & par cbnfsquent bienfaiſigt, . 

il alloit ſouyent viſiter, ces, reduits obſcurs 

1 ou la muſere offre des tableaux f dechirams. £ | 
Ea voyant de pres ces infortunes, ſor ame 


kd 


4 


41 


© I ouvrit à mille ſentimens nouveaux. II con- 

L nut la pitis, elle eſt au fond de tous 7 

bh cœurs; mais elle y demeure ſans action, fi”. : 
” nul objet fra rappant & thetique ne Pexcite” 
825 & ne la reveille. — blable au feu qui | 
* exiſte dans tous les corps, dans le marbre 

* meme, elle peut ſouvent, fi rien n'aide a la 

{i developper,, ne fe ryanifeſter jamais. 'Enfin, 


6. ſe diſoit Luzincour, je puis maintenant Fire, 


0 un ouvrage intéreſſant; je puis écrire, & 
Ki fans art je faurai toucher, Emouvoir. Tat 90 
vu Vhumanite ſouffrante, j ai vu tout ce que 
Bi la douleur, fe courage, la reconnoiffance 
: euvent offrir de dechirant & de ſublime...” 


to e cri penetrant du deſeſpoir a frappe mon Fs 

* oreille. I. [effroi, Phorreur, - la pitiè, ad- : 
miration, j'ai tout ẽprouvẽ, je dois connoĩ- 5 

tre le coeur humain; pour peindre avec e- 

; rite, je n'aurai beſoin ni d'imagination, ni 8 

„de genie; il ſufñra de me  rappeler fidelement 

ce que j'ai vu, ce que j'ai reſſenti. | 
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ſes 8 55 2 * paroſtre un cones, 
n. moral dont le ſucces urpaſſa toutes ſes + 


on | ances. On y trouva de la verits, du ſen- 
| A timent. 
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timent, Luzincour n'ayant point encore 
de reputation, ne pouyoit avoir di ennemis. 
Il obtint tous les ſuffrages. Les Gens de 


a 


\ Lettres meme Paccablerent d'eloges. Plu- _ 
ſieurs voulurent le voir, le connoitre: on | 
ſonda fes diſpoſitions, on penetra facilement 
ſes principes; & Penthouſiaſme ſe fefroidit 
bientôt. Luzincour s'en appergut; il ne 
fit aucune dẽmarche pour diſſiper la petite 
conjuration qui commenga des- lors a fe for- 
mer contre 9 i. On ſe repentit d'avoir 
8 lous ſi indiſcretement un homme. qui avoit 
une averſion decidee pour tout e/prit de par- 
ti; mais le mal étoit fait, & tandis qu'on BE 
cherehoit les moyens d'y remedier, Luzin- 
cour jouiſſoit tranquillement de la ſatisfac- 
tion d'avoir fait un ouvrage utile, & du 
plaiſir de le voir traduit avant la fin de l'an- 
nse dans toutes les langues de l' Europe. 
= Ce füt a-peu-pres à cette epoque que 
= Luzincour fit connoiſſance avec une jeune 
veuve nommee Aurelie, qui voyoit beau- 
coup de Gens de Lettres, & chez laquelle 
Damoville paſſoit fa vie depuis cinq ou ſix 
mois. Aurélie &:oit veuve d'un riche Ne-_ 
ociant de Nantes; elle n'avoit point d' en- 
fans, & ſe trouvant, à vingt-quatre ans, 
maitreſſe* de ſa deſtinẽe & d'une fortune | 
Honnete, elle revint a Paris loger chez une 
wieille tante qui Pavoit tlevce, & dont elle 
#toit Punique beritiere. Aurelie joignoit 4 
e Serge up ARE Julle Je calle. 


> 
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| cor enen 1 „ 
vt, a x god delicat, & une ame Able * 
ſenſible.” Quoiqu' elle elit de la raiſon & de 
la penetration, elle avoit en meme temps 
une imagination trop vive pour pouvoir ju- 
r toujours avec juſteſſe. Elle prevenoit + 
cilement ; mais ſes preventions' duroient 
- elle aimoit la verits, elle la cherchoit' _ 
de bonne. fg. & elle mavoit dans le carae- 
tere, ni cette opinifitrete* ui force a lui rẽ- 
ſiſter, ni cet orgueil inſenſè qui la repouſſe. 8 
On la voyoit ſquvent changer d' opinion & 
de ſentimens; on Paccufoit injuſtement 
d'inconſtance'ou de caprice, elle n ẽtoit que 
deſabuſte. Naturellement équitable & 'ge= 
nereuſe, perſonne ne ſavoit mieux qu'elle 0 
convenir dun tort & le rẽparer. 'Son coeur, - 
uniquement formé pour aimer, <toit. Inac» - 
ceſſible a la haine, à benvie, au reſſenti- 
ment. Le premier mouvement paſſe, non - 
ſeulement pardonnoit avee facilitè un 
mauvais rocede, mais involontairement 
elle Loublieit En depit des réflexions & 
de l'expërience, elle &toit nẽe pour croire 
juſqu'à la fin de fa vie à la fincerite des. re- 
conciliations, & qu'il n 'eſt point d'ennemi 
qui ne ꝑuiſſe ceffer de hair. Eloignee de 
5 toute affectation, incapable de diſſimuler & -. * 
8 de fe contraindre, elle n'&oit pas toujours | 
a egalement aimable, & elle manquoit vel 4 
Hs de prudence. Elle montroit trop 
a _ Tindifference à ceux qui ne lui inſpiroient 4 
Tien * ng ſe livroit trop aux perſonnes qui 
8 EE * 
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= lui plaiſoient; avec de Peſprit, des talens & 
"2 des -graces,, on pouvoit aiſẽment la trom- 

Per, du moins pour un moment: elle toit | 850 
toujours diſpoſee à croire que les vertus 
doivent etre reunies aux agremens, | Cette 


inexprimable aux ſentimens ſi doux qu'ex» 


cite admiration... -* ' 


Une illpGon ſi agreable: Etoit néceſſaire 
A Aurélie. Elle n'auroit pu goiter tes plai-- 
firs ou le cœur ne ſauroit prendre part. On 
ne pouvoit lui plaire ſans l'intéreſſer, & elle 


ſuppoſoit trop facilement des qualites ſo- 


lides aux perſonnes qui lui paroiſſoient ai- 
mables. La ſociete d' Aurélie Etoit égale- 
ment douce & ſure, Elle n' attachoit nulle 


importance au petites choſes. Elle n'etoit 
ni ſuſceptible ni exigeante. Elle avoit des 


defauts & des vertus qui ſe trouvent rare- 
ment reunis, & qui donnoient à fa perſonne 
& a ſon caractère une certaine ſingularité 


originale & piquante, Communicative: a 
Pexces,. elle . fe. trahiffoit aiſement : mais 


elle ne laiffojt penetrer que ſes propres ſe- 


crets, & jamais Pamitie n'eyt le droit de lui 
reprocher la plus legere indiſcretion, Elle 
Etoit Etourdie, imprudente, & reflechie. Elle 


-avoit de la fermets, de la force; elle favoit - 
ſe ſoumettre à la neceſfite, fupporter avec 
.- JEſignation les revers, & prendre & ſoute- 


nir des r6folutions courageuſes: elle n'em- 


ployoit n que dans les grandes occaſions ces 


faculties 
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8. facaltdy precieuſes d'une ame ase Diva 
le cours ordinaire de la vie, elle montroit 


une complaiſance qu'on pouvoit prendre 


pour de la foibleſſe. Son activité naturelle, 
qui etoit extreme, ne_s'exergoit que ſur des 


objets utiles ou importans; elle n'avoit une 
opinion ferme & determinée, que lorſqu il 
£toit abſolument neceſſajre den avoir une, 


Dans toutes les choſes jndifferentes,; elle ſe 


laiſſoit conduire & gouverner avec autant 
d'indolence que de docilite. .. Enfin, Auré- 
lie avoit dans le caractère un fond incpuiſ- 


able de douceur & de gaieté. Elle &toit 
ſur-tont diſtinguée par la, delicateſſe & la 
nobleſſe de ſes ſentimens. Elle dedaignoit 
le faſte, la fortune. Elle mepriſoit in- 


trigue, la cabale. Ayec une imagination 


moins: vive, une ſenſibilité plus modęrée, 
elle auroit eu de la e & une rai- 


ſon ſuperieure ; mais elle ſe livroit trop aux 
impreſſions qu'elle Eprouyoit : plus empreſ- 
{ce de s' inſtruire & d'apprendre à raifonner 
avec juſteſſe, qu'occupe du ſoin important 


de travailler ſur elle - meme & de ſe refor- . 
mer, elle acquit des lumieres ſans ſe perfec- . 


tionner; elle reſta toujours telle que la na- 
ture Pavoit formłe; & quoiqu elle n'eüt 
pas une ame commune, elle eut tous les d&- 


fauts d'une femme ordinaire. 


Luzincour fut recu par Aurelie 3 po- ; 


"Viteſſe, mais froidement, - Cependant elle 
lui parla de ſon ouvrage, Lr. du ton le plus 


Vrai, 


- 
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vrai, elle en fit Teloge! le plus Aatteur. Dans 


ce moment Damovifle entra, l s empara de 


- h converfation. | Aurelie paroiſſoit Fecou⸗ 5 


ter avec interet. 'Luzincour le remarqua 
& il gappergut anffi que deux on trois 
de Damoville qui "ion dans la chambre, 


ſembloient agir de concert & s'entendre 


8 faite valoir Damoville. D'un autre 
cöté, Damoville ne parut pas ſatisfait de 
rencontrer Luzincour ches Aurélie. Lu- 
zincour roſa prolonger cette premiere viſi⸗ 
te autant qu'i il Fett 'defire; mais deux ou 


trois jours apres, il revint dans la meme 8 


maiſon, it y retrouva Damoville. Luzin- 
cour fut traits par Aurélie beaucoup plus 
- froidement'encore que la premiere fois. En 
1a quittant, il fut fouper chez Madame de 


Valrive; - i } 1 de la diſtraction & de : 


Fhumeur; il fe retira avant minuit. 
Au lieu de ſe coucher, il ſe promena 


* 


lus de deux heures dans 44 chambre. II 


penſoit à Aurelie, 4 Damoville. II eſt clair, 


diſoit-il, gite Damoville eſt amoureux d' Au- 


relie, ou que du moins il veut le paroſtre. 


II a ſu dejà Ventourer de ſes amis intimes. 
On perfuadera facilement a Aurélie que 
Damoville eſt re:npli d'efprit, de talens, & 


de vertus; elle aime la littérature, ils par- 


viendront aiſẽment à hai tourner la téte :.. 


CependantDamoville eſt incapable ws rou-. - 


ver un attachement veritable.,..11 n'ef gui⸗ 


2 Few ſuis sfir, que yo le _—_ faire 


un 
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un mariage brillant; il trompera cette jeune | 


perſonne, fi digne d'intereſler.... Apres tout, 
ue m'importe ?.... 45 op pique, je le ſens, 
de ce que Damoville, qui vient ſans ceſſe 
me 11 tant de bagatelles, ne. m'a rien 
dit d'un ſemblable projet. Mais depuis 
long · temps je le connois.. Je ne puis cem 
ter ſur ſon amitiẽ. . Je ne congois pas pour- 
uoi ce manque de confiance peut me cau- 
er autant de depit & d' humeur. | 
Luzincour, peu d'accord avec lui. meme, 7 
<prouvoit, une triſteſſe inſurmontable, & un 
mẽcontentement qu 'il n/avoit jamais reſſen- 
ti. Le lendemain matin il regut la viſite 
de Damoville; il rougit en le vo ant, & ii 
Fprouva une Emotion deſagreable, dont 11 
lui fut impoſſible de ſe rendre reflow. + Da! 
moville, de ſon cote, eut &abord l'air un 
peu wal, ale mais il ſe. remit. prompte- 
ment; il parla beaucoup, & ne proféra pas 
une ſeule fois le nom d' Aurelie. Tu ver=, 
ras demain dans le Mercure, lui dit-il, une 
Lettre de moi ſur la Muſique.—Sur la Mu- 
ſique l... Et, que pouvez: vous dire ſur la 
Muſique? Quoi? e parlerai de Gluck & de 
Picrini, , . . Mais vous n'avez jamais ſu 


la Muſique... .—Aujourd'hui, il faut neceſ- 
ſäairement qu'un Littérateur &crive ſur la 
Muſique.— Vous ferez. des diſſertations ſur 
une choſe que vous n'entendez pas, par 
coulquent vous en purlexes mal; vous af- 
tore „ Ferrer Re $4 fiche 
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462 1Es aux REP 
eo riots vb it 
rer Fun contre Pautre deux hommes de ge 
nie, faits pour © 8'admirer reciproquement,' 
& qui ſe rendroient juffſce fan toutes vos 
difputes, & tous ces petits ccrits* produits} 
par un zele inconſidẽrE. Un grand Mui“ 
cien, reconnu pour teh, n farneux Comp 5 
5 8 —_ qui saviſeroit de faire un o 


4 wu eis Gluck & Piecini, ennuieroit 'tout+ - 
le monde, ne perfuaderoit petſonne 3 ear kn 
deépit des plus ſa vans raffonnemens, aver” 

une ame & des oreilles, on aĩmera toujours: | 

Gluck & Bieeini. Jugez donc de ſe qu'on 

doit penſer des Littèrateurs qui ont la ma- 

nie de vouloir à cet Egard diterminer, fixer” 
le godt de la Nation; & qui, hors d'Etat de 

-  dieider fi un Bao eſt fait ou g Guns les ws: 

gles, ns pärlent de partition & de fuclure, 

& nous diſent impérieuſement:? Gluck eft'un 

. Garbate, ou Picrini na point He genie. Cette 

folie eft fi originale qu elle pourroit etre 

amuſante, fi Paigreur,” ſi la haine ne gen 
meloient pas: mais votre intolcrance & vos 
emportemens la rendent auſſi triſte qu'elle 
elt ctrange. —Que, veuX- tu? III faut bien 
ceder't au torrent: : tout mes amis Tour: Tan 


OST 3 oo 1. 


bien pis. Fate ſur inal la meide des 

deux Partis.—8 11 y a:dans le monde quel- 

que Choſe a un vrai Rinn. puiſſe cel > 
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cleſt certainement l gprs de parti, puiſquiil _ | 
peut donner tant -d;extravagance, de peti- 
teſſe, & d'injuſtice.. Enfin, on m'a de- 
mandè cette Lettre, elle eſt Ecrite, elle „ 
roitra demain; le fort en eſt jeie, me voila 
. declare Ficciniſte, & pour la vie. Si on Sa- 
viſe de ſe moquer de mai, parce que je ne 
ſuis point Muſicien, j'ai une refſource toute 
preète: je feraĩ comme un de nos Antago- 
niſtes, qui, piquẽ de ce reproche, prit à cin- 
quante ans un Maitre de Muſi que & de Vio- | 
Ioncelle. Tu vois, mon Ami, que je n'a: 1 
tache pas un grand prix à ma lettre ſur la - } 
Muſigue; mais tu trouveras dans la mene } 
Journal, un autre morceau de moi plus inte- 
reſſant. Caſt une Diſſertation ſur la Lit- 
_ terature Angloiſe. . Comment donc! & 
depuis quand avez - vous appris 1 Anglois ? 
Vous n'aviez nulle connoiſſance de cette 
Langue il y a trois mois... — Je Lai appris 
& je compte me perfectionner avec le 
temps... — En attendant vous ecrivez tou- 
jours ſur ce ſujet . Ceci reſſemble un peu 
au Maitre de Violoncelle dont vous; parliez 
. tout à-l'heure. . Et, dans votre Diſſertation, 
faites -· vous; quelque citation? .. . — Oui, je 
Cite beaucoup de vers de Milton. —- E n 
Anglois ?. .. . Aſſurement ... Mais, mon 
cher Damovilte, comment as-tu fait pour = 
_ Corriger/ tes Epreumess IIa fallu, pour MM 
chaque mot, recourir à Poriginal ; car tu 


ac me perſuaderas pas que tu ſais I Anglois: 
HEIRS © | | „ 5 je 


4, 


we 


* 


* 
2 . 
on —— — 29t — 5 — 


NF. © 


„ 


10 1 LES DEUX REPUTATIONS, . 


= . je ne te trahirai point, je t'en donne ma 19 15 
= role, mais ſur cet article ſe yeux « de la con- 
1 a Fance; le fait eſt curieux.—Curieux |... 
Point du tout: c'eſt une choſe qui arrive 
ſans ceſſe...—Quoi, de citer des vers Ang- 
bois“ de raiſonner, de diſſerter ſur leurs 
beautés & ſur leurs defauts ſans ſavoir un 
mot d'Anglois?....-Rien n'eſt plus com- 
mun, il ne faut pour cela que-Pouvrage ori- 
Fab une traduction & des diftionnaires. — 
ais ceux qui ſavent VAnglois verront 
_ clairement que tu ne le ſais pas... Ceux- 
la connoiſſent les Auteurs Anglois, & ne 
liſent point nos Diſſertations. . Enfin, je ne 
99 me diſpenfer de donner ces fragmens. 
faut abſolument,. pour les Provinces & les 
Pays Etrangers, qu'un Littérateur ait la re- 
1 de ſavoir parfaitement une Langue 
# ndue aujourd'hui. Mais, A Py 
1 ajouta 1a Darhoville; je t'ai déjà parle d'une 
petite Comédie à laquelle je eraraillle 1e 
3 dernier: elle eſt ſinie; je la dois 
re demain chez Aurdlie : veux-tu venir 
Ventendre? Mais. répondit Luzincour 
avec embarras, Aurélie permettra-t-elle?... 
Oui, oui: je m'en charge, reprit Damoville. 
A ces mots Luzigcour heſita un moment, & 
apreès quelque reflexion,. il 770 la rie- J 
e der de Damoville. 
Ce dernier nꝰavoit pu 11 dif ſer. de lui 1 
parler d'une lecture qui devoſt ſe faire de- 
_ vant trente perſonnes, & à laquelle il at- 
VV 7 tachoiĩt 
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 - tachoit la plus grande importance. Au 
fond de Pamey cependant, il ne deſiroit pi f 
que Luzincour y vint: mais a tout hafard 4 
i} avoir pris des precautions qui lui dtoient 
toute inquietude. II formoit en effet le pro- | 
jet d' engager Aurtlie à Fepouſer.” II avoit 
eu Part de Pentourer de ſes Partiſans & ſe 
ſes Protecteurs, qui tous, confidens de ce de. 
 fein, le ſecondoient avec zele. Aurélie en- | 
tendoit tous les jours faire Feloge des talens - 
& des vertues de Damoville. On lui re- _ | 
Etoit qu'il n'exiſtoiĩt point d'homme de "i 
ettres de fon-age, qui eùt une rẽputation 
„ nauffi brillante. Elle ſavoit que depuis trois 
7 ou quatre ans il remportoit tous les Prix (4 
S d'cloquence & de poëſie donnẽs par PAca- 
demie Francoiſe; on Paſſuroit qu'il avoit la 
plus grande ctlebrite dans les Pays Etran- 
gers: elle n'ignaroit pas qu'il Etoit en cor- 
reſpondance avec pluſieurs Souverains, & 
que mème il en recevoit des penſions qu'elle 
regardoit comme des preuves honorables 
de la ſupenorite de ſes talens: enfin, on 
ajoutoit que Damoville, admis deja dans 
toutes les Academies de Province, n'auroit 11 
| qu'a ſe preſenter & ſe mettre ſur les-rangs |} 
our &tre regu de PAcad&mie Frangoite.. "4 
ant d'ẽclat eblouiffoit Aurthe; elle fe pre- : 
venoit facilement; elle aimoit la gloire; elle 
ne refl6chiſſoit pas qu'il ne manquoit a celle 
de Damoville que d'avoir fait de bons ou- 
rages; elle n' examinoit point les cauſes de 
7 © ©. gt - 
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| effets; peu ger egit i ale 5 tailſair. 
enrainer. .. Dlailleurs, nayant jamais vn 
dans le grand monde, elle ne pouvgit-juger 
| . ainement des ouvrages dont le plus grand 
- mente, diſoit: on, toit d'offrir la peinture 
la plus vraie des mœurs. Cette prẽtendue 
peinture awoit bien un peu bleſsé {a raiſon 
& ſon govt naturel; mais tant de voix s F. 
levoient contre ſon opinion ſecrette à cet 
» * Sgard, qu'elle &toit forcte.de s accuſer elle- 
meme une delicateſſe mal fondée. Eutin, 
Damoville ne manquoit ni d%ſprit ni de 
ſoupleſſe; il &toit appergu quꝰ Aurelie avoit 
des ſentimens Eleves, & une averſion parti- 
 culiere pour Vintrigue &. Veſprit de parti. 
5 II montroit des principes, de la nobleſſe, & 
toutes les qualites, faites pour séduire une 
perſonne du caractere d Aurélie. En le- 
trouvant aimable, en lui croyant un mérite 
ſupérieur, Aurélie, cependant, n'avoit point 
pour lui le penchant qu il ſe Hattoit de lui 
inſpirer; mais elle badmiroit, & elle Ini 
tẽmoignoit une reference tres-margu6e..., 
Pelle Qtoit..la ſituation ou. ſe; trouvok 
Damoville, lorſque Luzincour parut ches 
Aurelie. Pameri ie avoit ſu d'avance gue 
_ Luzincour devoit s. faire prẽſenter, & 
. meme Aurélie, ſur la ſeule lecture de 
courage, avoit le plus grand defir de le 
cConnoitre. Lugincour pouvoit devenir un ö 
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e. dangereux. „Deen ville 9, negliges ; 
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6 | rien po bur Je. f rdfe aupres d' Aurelie. 392 1s 
an eſt ere . we oit de dire ouvertement du 
er mat dum homme qui paſſbit pour etre ſon 
14 plus ancien Ami: a0 Datheville, lorſ- 
re qu Aureffe fut parla de Euzincour, fe Con- 


Taten il de vanter, avee chaleur, fon ami- 
ne pout Mi, mais Ans dofmer Veloges * 
fon caractète & à ſon onvrage.” Il fit Meme 
entendre quit avoĩt A fe plaindre- ide. ſes 
procedes; enſuite paroiſſant craindre qu'un 
tel aveu ne fit tort à Euzineeur, il eut Lair 
de ſe reprocher ſon inciſeretion & de vοοe, 
loir fe retracter; mais ſes «mip Parlerent 1 
pfts chirement,” Els repétbient à Auräke 
ane Damoyille ayoit pouf Lüuzinedur 15 
:inent le plus c uννLĩ;; que Euzineour, loin 
de partager unt amitis f tendre, ne pous' 
vor voir, ſans unte baffe bnvie les brillans'! 
| incets de Damoville; ol, yo "avert en avere 

ce dernier des rorts reh quenfin il cteie 

artifiefeux, profondẽ wet diimulé; & que 8 

forms des Webers agreénbles, il cacheit barne 

it * ſenfible „ E chractere le plus 
dangeteux.” en 019 eben - HON/033 

Autelie aint ꝓrẽ venue, Damoville erut 

mch Plus rien a eraindte; il defirvit d' e- 

tre but, fur-tout en prefence d Avrclie; ii 

tavéit bir que Luzincour n'etoit pas lou- 

anger; mais Aurélie prendroit ſon ſilence 
por je "pit cause par Penviez reflexion- 
qui aboit achEve de determiner Damoville 
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O occaſion Damoville manquoit avec lui de 
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de ſa Piece. Luzincour, fans deviner toutes 
ces noirceurs,..connut bien que dans cette 


bonne - foi; il ſentit auſſi qu'il ſeroit emhar- 
raſſant d' entendre la lecture d'un mau vais MM 
ouvrage door  Auteur tei don a; mais. 
il penſa qu'au milieu de trente perſonnes 
. 11 ne ſeroit- ni anterroge ni remarquè II 
avoit un deſir extreme d obſerver Aurelie 
pendant cette lecture; & croyant ne ceder 
n ſimple mouvement de curioſité, il 
ſe rendit le lendemain | chez Aurelie 1 
%%% HAG on 3 neck 
II y trouva raſſemblce une nombreuſe 
Compagnie. Damoville n'ttoit point en- 
core arrive, & en Vattendant on parloit de 
lui. Quelques perſonnes qui connoiſſoient 
ſa Piece, aſſuroient Aurélie que c'ẽteit un 
petit »che/-d\@upre, Enſuite on vanta avec 
autant de chaleur la Lertre ſur la Mufsque, t. 
la digerration ſur Milton. Aurélie ayoit la 
le matin ces deux morceaux, & elle en pa- 
rut charmẽe. Elle remarqua que Luzincour 
Ecoutoit froidement ces differens doges. 
Elle ſe confirma dans Vopinion. qu'on lui 
avoit donn&e: la plus inſupportable de toutes 
les ſouffrances eſt ſans doute celle que len- 
vieux endure; cependant, c'eſt la ſeule qu. 
ne puiſſe inſpirer de pitié; auſſi Aurélie, 
dans Vintention. d'augmenter le dẽpit mor- 
tel qu'elle ſuppoſoit a Luzincour, is plut 4 
louer Pamoville avec une exageration.ex- 


F 


22 | GE MONK! 85 . 
ves Derinc on- ne pẽnẽtra Pehn ce 
projet. Il erüt fimplement 4 u Aurelie avoit_ - 
H téte abfolument t Cure.” Malgre ij, 
cette idꝭe Fattriſta. II prit de Phumeur, - 

& tomba dans un ſombie reverie: enfin 
Damoville arrive. I fecoit d Aurelie 
raccueſ le plus Sigdble, le plus diſtingus.” 
Avant de commencer fa lecture, Damo- 5 
ville cherche à diſpoſer favorablement 1on 
aditoire.” Sept ou huit perſonties de cette 
aſſemblee” devoient donner le ton au reſte. 
Chacyne de ces perſonnes cut un mot agre- 
able. L'une s'entendit aſſurer tout bas 
qu'on rWatrathoit de writable prix quid fen 
Juffrage's Fautre- fut loute- tout haut ur ſon 
Col & fur fon indulgence naturelle, &c. Apres 
mates ces petites ' preparations, Damoville 
Haſſit. II avoit fi bien diſposé la ſociété, 
abaufttöt qu'il tira de ſa poche fon Ou- 
vrage, il s'&leva un murraure.Eonfus d' ap- 
plaudiſſemens, cause par la feule vue de ce 
precieux manuſcrit. Au meme moment, on 
entendit le bruit de toutes les chaiſes. qui. 
&toient en mouvement pour ſe rapprocher 
Au Lecteur. Aurélie, d'un ton plein d'in-— 
ret, demande qu' on fafſe ſilence: alors 
Damoville, d'un air doux, intèreſſant, e 
modeſte, commence par, lire un avertiſſe⸗ 4 
ment qui inſtruiſoit Paſſetablee que cette 
ve. petite Piece avoit été 'envoyce à Ferney; 
7M; qu'elle avoit valu 4 fon Auteur la Lettre 
. * 5 . 5 en citoit 2 phra- 
1 85 | E 3 les); 
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Auteur à faire paroitre cet Ouvrage. L'a- 


vertiſſement finiſſoit par une eſpece dana - 
lyſe de la Piece, c'eſt-a-dire, un Gloge tres-/ 


detaille, dont la concluſion donnoit à enten- 
dre aſſez clairement que depuis wingt ans n 
| bon, & que Auteur 


#' acvoit' rien fait d auli, 


avoit autant de.celebrite gue de ginie,. On fit 


quelques .r6flexions ſur cet avertiſſement,. 


Wo Comédie. Il avoit prevenu_ que le co- 
mique en Etoit/ noble & fin, & qu'elle ne fe- 


roit rire que Peſprit.. En effet, perſonne neut 
envie de rire; mais on convint unanime- 


ment que jamais Auteur n'avoit mieux ſaiſi 
les ridicules du moment. A chaque trait on 
s' crioit, comme cela oft peint / Ce cri étoit 


i general, qu'un vieux Capitoul de Tou- 


veille, repetoit. ainſi que les autres, comme 


* . 
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ſes) : qu'enfin ce ſuffrage, & celui de hut 
ou dix autres pezſonnes,. avoient engage 


* 
* 


" 
» 
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To qui tut trouve auſh modeſte que bien Ecrit.., 4 
Wuite Damoville commenca la lecture de; 


louſe, parent d'Aurtlie, arrive a Paris de la 


$ * 


cela eft peint! 


Ieémoin de cet enthouſiaſme univerſel, 


Luzincour étoit d'autant plus embarraſs, 


qu'il avoit fini par s' appercevoir qu Aurélie 
 Pexaminoit attentivement, & qu'elle le re- 


| 3 avec indignation; il penctra qu'elle 


croyoit capable d' prouver une jalouſie 


trop commune parmi les Auteurs. Cette 


< * 
* 


* 


idee le mit au deſeſpoir ; il n'ctoit pas en 


vifet dans cet inſtant exempt de jalouſie; 
of 2 g a 8 Fg bg "58; | 5 mais 


- CONTE MORAL.” ' i 5 : 
woals il stoit bien loin de \refibatir- i 


qu Aurélie lui fuppoſoit-. II trouvoit la 
Piece de Damoville deteſtable; en 
ur diſſuader Aurélie, il fit un effort ſur 
E il adreſſa à Damoville quelques 


complimens vagues; mais comme il avoit 


autant d' humeur que d' embarras, ce fut de 
fi mauvaiſe grace, & avec tant de gaucherie, 
que tout le monde en fut frappẽ. Pluſieurs 
perſonnes ſe parlerent à Voreille, tous les 
eux ſe fixerent ſur Luzincour, & Aurelie 
jeta ſur lui un regard. meprifant, accom- 
gn6 d'un ſourire dedaigneux- qui acheva — 
de Taecabler??ů 
Damoville triomphoit. | 1 e tout 
ce qui ſe paſſoit, mais il feignit de ne rien 
voir. Sa lecture <toit-finie ; il ſe leva, s'ap- 
procha d' Aurélie, & d'un ton rempli de 
candeur: ſavez- vous, lui dit- il tout bas, ce 
qui m' occupe en cet inſtant? Vous, Ma- 
dame, & Luzincour + Jai le bonheur 
d'obtenir votre ſuffrage: j ai pour tẽmoin 
du fucces le plus brillant, le plus doux, un 
ami qui connoit mon cœur !....qui partage 
ma joie. ... Oui, j; en ſuis sür, il la partage 
il a pu avoir quelques torts; n'en ai-je pas 
eu moi -· meme? Ma delicateffe eſt exceflive ; 
je Pai ſouvent pouſsee trop loin, ſur · tout avec 
lui. ...; mais j'ai toujours rendu juſtice a ſes 
ſentimens. ..; &, par exemple, je ſuis bien 
certain qu'en ce moment il jouit delicieuſe- 
ment. Cette cr6dulite de Damoville parut 
fi touchante à Aurelie, que ſes yeux ſe rem- 
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pPenétra Aurélie. L'emotion qu'elle eEprou- 


verrai-je? Cette queſtion fi ſimple parut 
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|  plirent de larmes: elle les balſſa, & dF toe 
na la tete pour cacher ſon attendriſſement 5 
enſuite regardant Damoville avec Fexprefſ- 
ion la plus tendre: Ce qu'il y a de certaing 
Ait -elle, c'eſt que vous ẽtes digne d'avoir un 
Ami ſincere, Je le poſsede; reprit Damo - 
ville: du moins, ajouta-t-il en pouſſant un 
profond ſoupir, je m'en flatte: fi c'&toit ung 
5 F bien de la cruaut à 
vouloir me la ravir. En pronongant ces 
mots, Damoville prit un air tragique qui 


Voit ſe peignit ſur ſon viſage; & Luzincour, 
quoiqu'a Pautre bout de la chambre, remar- 
ua parfaitement le trouble & Tattendrifſe- 

ment d' Aurélie. Ce fut alors qu'il envia 
Damoville. - Il eprouva un tel ſerrement de 
coeur, que ne pouvant-plus diſſimuler ce qui 
ſe paſſoit.dans ſon ame, il ſe leva pour ſor- 
tir. Dans ce moment, Damoville Vappela. 
Luzincour, avec un viſage decompose, fut 
à lui. Damoville n'avoit point quitté fa 
2 il Etoit toujours à cöté d' Aurslie. 
Mon ami, dit-il a Luzincour, quand te re- 


confondre Luzincour. II repondit avec 

une froideur glaciale, qu'il avoit beaucoup 

- @Caffaires, &.. . il ne put achever, car il ne 
Avoit ce qu'il diſoĩt ni ce quꝰil vouloit dire. 


= Jirai te voir demain matin, reprit Dam · 


ville. Ne prenez pas cette peine... je ne 
. ic rat pas chez moi... Mais, à ton reveil? 
7 5 | ' 9 EN 5 ks K A 
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6+ 2A ces mots, Lurincour, pouſst a bout, Z 


r6pondit 's6chement qu'il alloit'paſſer, quel - 
ques jours 2 la compagne; enfuite ſe tour - 
nant vers Aureèlie, il lut demanda ſes ordres. 
Aurélie, fans le regarder, fe contenta de ré- 
pondre par une ſimple inclination de tete. 
Alors Luzincbur fit une profonde reverence, 
& ſortit ſur le champ. Quand il fut parti, 
Damoville, regurdant Ai relie' d'un air 
ctonné; je ſuis petrifis, dit-il ! A. qui en 
a-t-il?....Cela eſt inconcevable Ai: je dit 


quelque ens qui ait pu lui de 3 
reſt pas le premier caprice 


que J'en- éprouve; mais, je age ee Je ne ne 


puis m' e na Aurelie, remp ie is. | 
compaſſion pour eser ſoupita; & 


88 d'entretien pour la diſtraire, elle . 
remit la converſation ur la charmante lecture 
ont on venoit d'entendre. 


ndant Luzincour au r 
check r ſon veritable ami, le Vicomte de 
Valrive, & lui fit part de tout ce qui lui ve - 
noit d arriver. Je ne rentreraĩ de ma vie 
dans cette fatale maiſon, pourſuivit-il; on 
m'avoit fait un portrait fi sẽduĩiſant de cette 
femme, que j'ai cede aw deſir de la connoi- 
tre: avant de Pavoir vue, j avois lu plu- 
ſieurs lettres d' elle, qui annongoĩent autant 
de raiſon que d'eſprit. . Elle aimable en 
effet... Mais elle aime paſſionnẽment Da- 
moville.. . . II eſt impoſſible qu'elle ait le 
moindre  diſcernement:...Je ne me conſole- 
ral "pee du * ridicule que J ai jouẽ au- 

jourd' hui 
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= jourd'hui cher elle Jretols 3 par 
1 humenr, j avois perdi; la tete Enfin, mos | 
cher Luzincour, 1 interrompit le e Vicomte, eno | 
ſouriant, vous voila done” — 2 
Amoureux? moi. . Comment pourrois- je? 
aimer une perſonne dont le cœur n'eſt plus 
libre, & qui a fait un choix ſi peu raĩſonna- 
ble 2... Vous: vous flattea que ce ches 
weſt pas fait encore; & ſi elle: eſt 2 
& Rngblgells ſera pientot defabugee, Voy=" 
ex-la ſouvent, vous deétr wee atis peine: | 
totites fes priventigns...ll-ne m'eſt plus 
har . ern mon 
b ami : otig>temips je cennois ſes p | 
| e res fentimens. Cependant 12 14 | 
le ſouvenir de cette ancienne amitis 
m e des devoirg e je ne trahirai pas. 
- Je n'eclairerai point Aurélie Tur le cara 
tere de Damoville „Mais, pour pour v 
„il ſufflra au' Aurelie vous rende u- 
ſtice... Je vondrois du moins qu'elle ne 
me ſupposat pas des vices odieux. II m'eft 
impoſiible, je Bavoue, de renoncer à ſon 
eſtime. . Je la reverrai; mais ſi elle aime ve+. © 
_  Fitablement Damoville, je ſaurai me taire, 
& jamais elle ne connoſtra mes ſentimens- / 
Qvelques jours apres..cefte converſation, 
Luzincour fut chez Aurelie. II la trouva 
eule, elle liſeit. Son viſage stoit baigné 
de larmes. A cette vue, Luzincour, inter - 
Ait, fit un mouvernent pour ſe retirere Au- 
7; le rappela,  Luzincour ſe rapprochas | 
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Aurẽlie, tenant ſur ſes genoux ſonlivxe entre- 
ouvert, fut un moment ſans: parler. En- 
ſuite leuant les yeux fur Luzincour: Il faut, 
Ait-elle, 3 ouvrage ſoit bien intereflant 
pour cauſer autant d'attendriſſement à une 
ſeconde lecture. ai lu celui- ci dans la 
nouveauté, il y a un an; & vous ętes té- 
moin de Pimpreflion qu'il fait encore ſut 
moi.” A ces mots, Luzincour troublé dit 
d'une voix tremblante que Auteur toit bien 
bHeureux. .. Heureux, fans doute, reprit Au- 
relie, s'il eſt vrai qu'il ait peint ſon ame 
dans cet ouvrage. En prononcant ces pa- 
roles, Aurélie ouvre le livre & le preſente a 
Luzincour, qui jette les yeux ſur un page 
mouillée des pleurs d' Aurélie, & reconnoit 
avec tranſport 'Pouvrage dont il eſt l'Au- 
teur... O ſuffrage auſſi doux que flatteur!.... - 
s' Eeria Luzincour: il ofa pourſuivre; il 
s'arrèẽta. Aurélie le regardoit fixement. 
Luzincour, apres un moment de ſilence, re- 
prenant la parole: Quoi done, Madame, 
ajouta⸗; t- il, croiriez- vous qu'il fit: poſſible 
d'exprimer avec -verit& des ſentimens dont 
on ne ſeroit pas penetre? J'ai toujours 
popes le contraire, reprit Aurélie; cepen- 
dant... Eh bien, Madame ?... Me per- 
mettez· vous de m' expliquer avec franchiſe? 
A' oſe vous en conjurer :.... Vous favez 
peindre de la maniere la plus touchante les 
charmes de Vamitie; mais ſavez · vous auſſi 
bien remplir tous les — 7' | 
5 | V 
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en Javois: perdu la tete. Enſin, mon 


r Luzincour, interrompit le Vi — 2 
| ee voilà donc amoureux? 
| Amoureus?.: moi l.. Comment pou 
aimer une perſonne dont le cœur weſt plus 
libre, & qui a fait un choix ſi peu raiſonna- 


| . a ble? Vous vous flattea que ce choix 


meeſt pas fait encore; & fi elle-eft ſpirituelle 
BY ſenfibleelle: ſera pientst defabugee, Voy- 


ex · la ſouvent, vous détruirez als fines. 
e de regarder ee mon 


$f * 


totites fes 


ami: depuis long: temps je cennois ſes pri 
oOipes & ſos ſentimens. Cependant je 127 
aime; le: ſouvenir de ceite ancienne amitis; 


Je weclairerai, point Aurélie ſur le carac- 


dere de Damoville .. Mais, pour v 
eterer, il fuffira qu Aurelie vous rende ju- 
d du moins qu elle ne. 


me ſupposat pas des vices odieux · Il mieſt 


inwoffibles Je 1. je Va woue, de renoncer à ſon 
eftime....fe la re verrai; mais ſi olle aime ve? 
— Damoville, je ſaurai me tairey | 


| & jamais elle ne cennoitra mes ſertimens. Ft 
Quelques jours apres_.cefte converſation, 


Luzincour fut chez Aurelie. It la trouva 
Keule, elle liſeit. Son viſage étoit baigns . 


de larmes. A cette vue, Luzincour,, inter- 


Ait, fit un mouvement pour ſe retirer. Au- 
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3 Acre ſur ſes genoux e 
ouvert, fut un moment ſans parler. En- 


ſuite levant les yeux fur Luzincour: Il faut, 


dit- elle, qu'un ouvrage ſoit bien intereffant 
pour cauſer autant d'attendriſſement à une 


ſeconde lecture. J'ai lu celui- ci dans la 


nouveaute, il y a un an; & vous: tes té- 


moin de l'imprefſion qu'il fait encore ſur | 


moi.” A ces mots, Luzincour troublé dit 
dune voix tremblante que Euren crait _ 


rilie, Sil eſt vrai qu'il ait peint ſon ame 
dans cet ouvrage. En pronongant ces 


roles, Aurelie ouvre le livre & le preſente à a 


Luzincour, qui jette les yeux ſur un Page 
mouillee des pleurs d' Aurélie, & reconnoit 
avec tranſport Pouvrage dont il eſt l' Au- 

teur... O ſuffrage auſſi doux que flatteur l. 


s'dteria Luzincour: il n'ofa pourſuivre; il 
varreta.” Aurélie le regardoit fixement. 
Luzincour, apres un moment de filence, re- 
prenant la parole: Quoi done, Madame, 

ajouta- t- il, croiriez- vous qu'il fat: poſſible 


dexprimer avec verit des ſentimens dont 
on ne ſeroit pas penetre? J'ai toujours 
pense le contraire, reprit Aurélie; cepen- 
dant,..Eh bien, Madame?....-+Me per- 


mettez · vous de m expliquer avec franchiſe ? | 
—Pofe-yous-en conjurer:....—Vous favez | 
peindre de la manière la plus touchante les 


charmes de Vamitie; mais ſavez · vous auſſi 


| bien e tous les — Re eee 
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ami — Vous avez 'daigne, Madame, me 
promettre de la franchiſe: j'ai le droit de 
vous demander ce qui peut vous inſpirer us 
ſemblable doute ? Mes ſeules obſervations. 
e Plut au ciel, Madame, qu! avec un eſprit 
auſſi juſte, vous ne me jugeaſſieʒ jamais qua- 
vec vos propres lumiè res! Eh bien, puiſ- 
que vous ſouffrez que je m'explique ſans dẽ- 
tour, je vous avoue que j'ai te ſurpriſe de 
ia maniere dont vous avez écouté la lecture 
qu on a faite ici Vendredi. II eſt vrai, re- 
pPondit Luzincout en ſouriant, que l'appa- 
rence toit contre moĩ: je l'aĩ trop ſenti, & 
c'eſt precisement ce qui m'a rendu fi ridi- 
cule. Luzincour prononga ces mots d'un 
ton ſi naturel, & avec un air fi calme, que 
Pexplication la plus detaillte n'autoit pu le 
juſtifier mieux. Aurélie, vivement frap- 
pee, le conſidera avec une ſurpriſe extreme. 
je ne puis revenir de mon &tonnement, dit- 
elle; vous ne me donnez aucune raiſon, - & 
vous me perſuadea. Telle eſt, reprit Lu- 
Zincour, la force de la verite. ... Mai 
pourquoi donc aviez- vous cet air centraint? 
J 'ẽprouvois un mortel embarras: pour 
mon * j avois penẽtrẽ que vous ętiez 
prẽvenue contre moi, & que vous me ſou 
FConniez d'envier les ſucces de Damoville. 
Cette idee me donna de Phumeur, & me fit 
faire toutes les gaucheries que vous avez re- 
| _.  marquees.—Je vous calomniois; je ne m'en 
conſolerai jamais. A ces paroles, Pen 
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ebes avec un naivetẽ 1 N 
Luzincour tranſporte fut tente de ſe jet. 
ter aux genoux d' Aurélie. Il ſut ſe conte. 
nir & cacher une partie de fon Emotion.. 
Aurelie lui fit encore pluſieurs queſtions. 
Je vous avoue, dit-elle, que j'ai loué la 
piece de votre ami avec un peu d'exagera- 
tion; mais vous, que penſez. vous de cet 
couvrage ? Il me paroit au moins auſſi bon 
que la plupart des petites pieces en un acte 
& en trois, qui ont ętè jouces depuis quinze 
ans, & dans leſquelles on a pretendu pein - 
dre le monde. Par exemple, jatme mieux 
la Comédie de Damoville, que le: Cerde ou 
la Feinte par amour. Ce Marquis fi recher- 1 
che, fi a la mode, qui seduit toutes les fem- [ 
mes en faiſant de la tapiſſerie, des jarretieres  _ | 
& des f/acs d ouvrage, eſt un Etre purement 
imaginaire, & qui n'a jamais'exiſte." Si la 
frivolité a eg e le droit de plaire aux 
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femmes, ce ne ſeroit certainement pas celle 
d'un homme qui paſſeroit ſa vie a tricater, me 
8, à broder & à faire des nudti. Toutes ces 
t? platitudes rẽuſſiſſent au theatre, parce qu'un' _ | 
ar Auteur charmant fait y donner une grace 
EZ qui lui eft propre; que d'ailleurs la plus Ll 
p- grande partie des ſpectateurs ne connoiſſant 0 
le. point le monde, croit- bonnement que ce |, / 
fit tableau groteſque lui en offre l'image; mais 4 
e- perſonne ne peut lire ces -memes pieces | 
en qu'on voit jouer avec plaiſir.. Il eſt cer - 


n- tain qu'une piece n'eſt pas bonne, lorſqu'il 
Ses eft impoſſible de la lire avec interet: ce- 
| mr. k pendant, 


- 


"patent croyez-vous 1 mauvais ou⸗ 
vrage puiſſe ſe ſoutenir fi long-temps au 
theatre? Aſſurẽment, tant au on y verra 
I Acteur qui dans la nouveauté en afſura le 
ſucces.— La durce de nos erreurs eſt pro- 
portionnee à celle de notre vie. Nous nous 
trompons ſans ceſſe; mais du moins nous 
nous deſabuſons promptement : fans cette 


heureuſe facilite, cette vie fi.courte K ſi fra 


gile, ne ſeroit qu un ſonge trompeur. Eh! 


„ ut oſeroit ſe flatter d' entrevoir quelquefois 
la verits, fi des illuſions pouygient durer 


plus de quinze ans? — Mais il n'y a gueres 
en ceei d'illuſion: on aime, on apy audit 


un Acteur inimitable dans ſon, genre; du 
reſte, il me ſemble qu en gener on rend 
juſtice aux pieces & à leurs 1 & 


- qu'on les juge fans aveuglement. II faut 
encore obſerver que le Public n'eſt difficile 
ſur 1 Piece u en proportion du nombre 
des actes. So piece, eſt tres - courte, il 
Vveut bien — ſoit mauvaiſe; ſi elle eſt 
longue, il exige qu'elle ſoit bonne; & voi: 
la pourquoi tant de pieces medigeres & 
meme deéteſtables, en un acte & en trois, 
ſont reſtees au Theatre. 
Revenons à Damoville, reprit Aurelie: 
je n'ai plus qu'un doute & vous pquvez & 
claircir; car je ſens que vous SAgNeres: ma 
confiance. Dites-mqi ſi vous re vöri- 
tablement aimer Damoville autant que vous 


en e on: Volt Nen, repoudit 
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Luzincour, que vous avez Pidee du monde 
la plus éxagérée des ſentimens de Damo- 
ville pour mol : nous nous gimons beaucoup, 
| mais cette liaiſon n'a rien d'intime Nos 
ſocictes ſont” abſolument differemmes; nous 
nous 'voyons rarement. . Je le fais, inter- 
rompit vivement Aurelie; mais eſt-ce ſa 5 
faute on la votre! Ge qu'il y a de certain, 
cCieſt qu'il vous regarde comme Pati le plus 
cher.. — Non, Madagve.— Goment non? 
—Ses atnis' particuliers ſönt ceux à qui il a 
procurè Pa vantage de vous connoitre. A 
peine Luzinedur ache volt ces mots, que la 
porte Yonyrit, & on annonga Damoe ville, 
Aurélie rougit.—Luzincour, raſſuré & ſati i-. 
fait, ne montra pas le plus leger embarras; 
mals Damô ville parut un pet déconcertè F; 
cependant il ſe remit promptement, & fi- 
vant for ſyſtéme, il aecable Luzincour des 
dẽmonſtrations d' amitié; enſuite il lui re- 
procha de laut trompé, en lui diſant qu'il = 
iroit paſſed quelques jours à la campagne. 
Il eſt vrai, reprit Luzincour en ſouriant, 
que je n/at pas quitté Paris. 'C*&oit une 
+ defaite ; je ne ſuis pas ſujet à Phurneur 
ie: mais j avoue que j; en avois beaucoup Pautre + , 
US jour: j'en pariois tout-a-Pheure à Madame, 
ajouta-tzil en montrant Aurelie. Elke en 
ctoit la ſeule cauſe, il Etoit juſte qu'elle en | 
Jus recut la premiere confidence... Cette mani: 
ere franche de gexpliquer ſurprit & embar :- 
alfa Aurélie. Four Damoville ii ne fur” 
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Aprè en avoir joui un njomenty Luzincour! | 
ſe retour, * 
nant vers Damoville: à propos, lui dit-il, 


ſe leva, prit congꝭ & Aurelie; 


* 


je ſuis charge d'une commiſſion or vous. 
92 Made adame de Champ - 
roſe ont le plus grand deſir d'entendre une 
lecture de votre piece... Oh, reprit Damo- 
ville, je ſuis excede de demandes à cet 
Egard! je l'ai lue encore hier chez Madame 
la Ducheſſe de ***, elle m'a demand une 
ſieconde lecture pour demain; vèritabhlement 
on abuſe de ma complaiſance.— Que rẽ- 
pondrai- je a ces Dames? — J'ai refuse Ma- 
dame de Clary, qui m'a fait faire a ce ſu- 
jet des persécutions inouies : j'ai refuse 
poſitivement ce matin d'aller chez Madame 
a Princeſſe de ***.—Enfin, refuſez - vous 
Mieſdames de Valrive & de Champroſe?...., 
Oui, certainement, & je te demande en, 
grace, mon cher Lnzincour, de ne te plus 
Charger a Vavenir de ſembiables meſſages. 
_ Apres avoir regut cette dernière rẽponſe, 
Luzincour ſortit, & laiſſa ſon rival tete -A- 


me de Valrive & Madame 


1 


tete avec Aurélie. 


Luzincour, rempli d'eſperance & de joie, 


s'ayoua enfin qu'il Etoit paſſionnéẽment 
amoureux. Il courut s enfermer chez lui, 
afin de jouir à ſon. aiſe du doux ſouvenir de 
s con verſation inteteſſante qui venoit de 
changer ſon ſort. Il fe rappeloit avec déẽ- 
tail ce qu'il avoit dit (en trouvant toujours, 
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qu'il 


Ar „. 


a+ 2 * ; 
$ 


| 2a 79 CowE MORAL. „ 


quit aurod pu dire mieux) tout ce inn 
Folie avoit 'reponduy & meme tout ce qu'elle 
avoit pensẽ 'Enfin; à dix heures du foir, il 
ſe rappella qu'il devoit ſouper chez Madame 
de Champrôſe; on alloit ſe mettre à table 
lorſqu/il y arriva. II »approcha de Ma- 
dame de Cranproi pour lui rendre compte 
du mauvais ſyoces: de la commiſſion dont 
elle Lavoĩt chargé. Au premier mot elle 
Pintetrompit's je viens de recevoir, dit- 
5 7 3 du ny — re 
nel Damoville (a nd Pengagement „ 
de nous lire fa piece Waal — „ 
zincour ſourit, & ne repondit rien. Des 
traits de ce genre ne Vetonnoient. plus. I 
avoit facilement 'penetre que Damoville, 
en preſence d? Aurélie, n'avoit refusẽé que 
pour fe faire valoir, & il 9&toit bien douts _ * 6 
que be, finiroit par lire ſa e ny 1 
Madame de Champroſe. "I 
Apres le Wegen on demand au Vicomte | 
de Valrive stil connoiſſoit la piece de Da- 
moville. Comme Auteur, dit-il, doit la 
faire jouer & imprimer, je n'ai nulle en vie 
de la lui entendre lire. Pavois oublié, re- 4 
ber Madame te Champroſe, que vous aver. 1 
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(a) Madame 2 Champroſe ait zöment Meonfiear 
Damovills : mals on eſt oblige de retraricher ſouvent 
en ẽerivant ces titres dg Monſieur & de gens qui 


x 0 de dog, dang on. N 5g dans 
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'  une-averſion-particuliere/ pour les lau. 


fatigue, & je ne ſuis. pas oblige de m'epuiſer{ | 

en complimens & en éloges. Les Lectures 

particulières ont leurs agrémens. .. On y 

. reviendra, j'en ſuis perſuadé.— Point du 

tout: on aime a juger avant que le Public 

ait pron once... Mais tout ouyrage nou- 
veall peut me procurer cette ſatisfaction. 
Auſſi- tõt qu'il eſt annonce, je Pachete; je le 


: xonce,...P*ailleurs, juge · t on un Auteur qui . 


, . U . 1 * 
4 » 8 
7 


—Jaime mieux lire ſeul, je Lavoue; je 
recommence' ce qui me, plait, je reflechis. 
a, mon aiſe, je paſſe ce qui me paroit en- 
nuyeux, je laiſſe là Pouvrage lorſqu'il me 


lis, & je le juge avant que le Public ait pro- 


vient ſe livrer a vous de fi bonne grace; 
ui. paroit ne deſirer au monde que votre 
uffrage, qui vous montre une confiance _ 

flatteuſe, une eomplaiſance ſans bornes: 


qui. arrive chez vous avec la douce cer- 
titude de vous &tonner,, de vous char- 
mer: Ira-t- on  dEtruire des illuſions ſi 
agrèables, en lui diſant des verites cru- 
elles? Les droits de Phoſpitalite, la recon- 
noiſſance, la politeſſe, tout oblige à ne rien 


négliger pour le renvoyer ſatisfait & heu- 
reux. Si vous avez l'air ennuyé, vous le 


mettrez au dẽſeſpoir, & votre approbation 
fera ſon bonheur. Auriez - vous l'inhuma- 
nitẽ de la lui refuſer? Ił y auroit dans ce 
procẽdè autant d'injuſtice que de barbarie: - 
bar, en lui demandant une lecture, vous avez 
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pris tacitement Vengagement de le combler 
. d'eloges. Ce n'eſt qu'a cette condition 
. qu il conſent” à venir chez vous. Il n'eſt 
Point votre ami, il n'eſt, meme pas de vo- 

15 tre ſocietẽ; ainſi, vous Etes bien sur que ce 

FR n'eſt pas la yerite qu'il attend de vous; & 

* avec un peu de bonne foi, vous ne rẽpug- 

x nerez point à lui proteſter que ſon ouvrage,, 
quelque mauvais qu'il puiſſe vous paroltre,, | 
eſt un chef diæuvre, & que vous en #tes. 
0 charmé. Il y a bien quelques vérités dans 
tout cela, reprit Madame de Champroſe; 

; mais jy trouve beaucoup d exagkration: je 
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vous affure que ſouvent aux Lectures dont 
nous parlons, j'aĩ entendu faire des cri- 
x tiques....-—Ou, & c'eſt de la part des au- 
diteurs une politeſſe de plus. Comment? 
To —Afſſurement ; I Auteur ne peut ſe diſpen- 
ſer de demander des avis. On fait ce qu'on 
. doit penſer de cette phraſe. En meme 
\ temps, comme il eſt poli d'avoir l'air de ne 
15 pas douter de fa .fincerits, on ne manque 
ueres de faire en effet quelques critiques 
qui d'ailleurs font mieux valoir les ᷑loges; 1 
mais quelles critiques! ce ne ſont jamais 
que des objections bien foibles, bien fri- 
voles, auxquelles P Auteur repond toujours 
d'une manière victorieuſe. A- t· on jamais 
dit ou fait entendre à un Auteur que le 
plan de ſon ouyrage ne valoit rien, ou qu'il 
füt mal écrit, ou qu'il manquit de.gout?.... 
= Ainſi vous a, A done de diſſimulation 
4% en, „%% TXT 
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tles qui” affifterit Vater” 

tares f int du tout; car fi} 

1e . cone Kiln elles. 17 M wo. 

«foule de ytritts trop rEvoltantes 1257 gon 
puiſſe ſe ne” de les dire Iuretout 
Lorſqu'on yit dans le monde & * 

V paroitre be 81 Une e aveugle 
vous. demande comment vous trouve: la 
fille qui eſt loyche & boſſue, ræpondrez- 


, 
N 


vous qu elle vous paroit affreuſe? Si un 
ſot vous cite de lui une ineptie qu'il vous 


donne pour un bon mot, en 3 deman- 


dint ce que vous en! penſez, lui apprendre- 


vous qu'il n'a dit une betiſe ? Toute 
queſlion inſpirte abs Hy yanite, & faite par 
perſonne in ifererite, exip 3 oh 
| Evikthnt une reponſe flatte 
cordant, on n'eſt point faux, on elt peil it 
ſe conforme a Eofage.—Ce*elt x ye ae 
ſolidement qu'il eſt impoſſible de dire Ia 


- verire à un Auteur pour lequel on 1a bes 


une amitie particullere; mais croyez* vous," 


Altes-mof, qu'au fond les Auteurs ſachant 


A quoi d en tenir ſur les louanges dont on 
les accable?—Eux ! point du tout. Ils ont 
à cet égard une candeur & une bonhomie 
ſurprenante, Farmi les gens du monde, 


Lexa geration a ſes bornes; fi on les paſſvit, '- ; 


on ceffervit TG * reant, on auroit Vair 
dietre moqueur enſeroit. II faut „ 
moins 10 zune Preys ſwit tal ene 


e enteudde dite aver pl: 


i 


on veut 
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tera de Paſſurer. qu'elle ef 
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eſt jolie; & ſi elle eſt laide, on fe eonten - 2 
af le eſt © 2iqrante, ou 

qu'elle à de la grice 3; enfin amour: propre 

ne nous rend, pas ,enticrement aveugles. 

ll n'en eſt pas ainſi des Gens de lettres. 

Dites hardiment à celui qui n'a fait que des 


Opera · comiques ou des Rlager qu'il a du 


genie, il vous croira de la meilleure foi du 
monde. Des qu'un Auteur eſt Vobjet d'une 


louange, il n'y peut rien appercevoir d' ou- 


tre, Tel rit de l'enivrement qu'inſpire A. 


Tun de ſes rivaux Penthoufiaſme apparent 


de quelques ſociẽtẽs, qui montre la meme 


credulite ; auſfi-tot qu'il ſe trouve dans la 


meme, ſituation. Au reſte, quand les Au- 


teurs ſeroient Eclaires ſur ce point, ils ne 


perdroient pas le WE des ledures; car, 
une choſe trèes-bien 


politiquement, c'e | tres-bie 
entendue,...Comment ?—Sans doute ; c'eſt 


un moyen sür de ſe faire & peu de frais & en 
peu de temps une reputation briflante. 2 
exemple, Madame, permettez- moi de ſap: * . 
8 | 


poſer, malgré le Billet aimable de Damovil 


que ſa piece ne vaut rien. Eh bien, apres? 
—Cependant, touchée du billet, & de la 
complaiſance de l' Auteur, vous etes bien 
decidee à le faire valoir autant qu'il vous 


ſera poſſible. Vous allez inviter quinze ou 


vingt perſonnes à cette lecture, en leur exa- 


gerant le bien qu'on vous a dit de Pouyra-" 


ge, ainſi, voila deja vingt perſonnes fa- 


vorablement pxevenues. . Pendant la lectu- 


# : 


mut propte | A” eette intention 
4 bienſ@ Lites: "Volts W ybüdrez qu'une 


partie arrangec Pat Vous ſoit 1415 intérét; 
Votis mignorez pas 'combien on à de confl- 
ace en votre got, en Vos lumferes; vous” 


abüſerez te e te cbnnöiffance pour tromper 
cts hingt perſonnes decidees à ne juger que 
Apres yous; vous les renverrez perſtiadecs 
qu'elles fe ſont attiuſtes, & qu Reuel e elt 
un Chef. d'De, on du ns von les en- 
2 A loiter Une ent l' Auteur, u elles 
ee, jamais par la ſuite ſe Gedi, car, 
qu'on . „0s pr. Eratioh, ou 8. 
18710 tg ul certain point, on croit 
oblige par bs hdr 2 16 foutenir. © Je fais 
que dans votre alſernblee ily aura deu Ant 
glois, un Polbnois, & un Alſemand, qui, 
a fin de Liver, retourneront os e pk ; 
trie. IIs y bötrerbnt une vive admiration 
des hatch E Damoville; ils y repeterotit” 
que Damovifis Jouit en France de la plus 
grande cklebrits, qu'on n'y parle que de 
Ini ; & poild les Cours: « "Angleterre, ge” 
- Pologrie, & Allemagne, qui retentiſſent des 
. Alopes de Damboville : pendant ce tentips, 
il donne enfin fa piece ; A la Comédie Frau- 
Folſe, elle tombe; mais il n'y 4 plus au- 
teu} de chüte honteuſe; on a trouvs 
des moyens surs pout les prevenir, '& meme 


pour faire demander 9 Des pro- 


tecteurs Y 


Ad 


; * 
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23 la premiere repreſeptation Io ſe paile - 


nn 3 des billets d 
Protunon. procnrent A | 
ou quatre repreſentations; = I 75 
on d'un, eteur force a 9 7 iece. 
Auteur la fait imprimer; 
face, il fe felicite de ce bellen ſel 
remercie le Public avec autant de 
que de modeſtie, des aalen qu'l = 
pretend avoir tecus. Fugez de Vimpre 5 
que produit cette Preface 681 Angleterre, en 
Pologne, en Allemagne, où l'on étoit deja 
= favorablement pre venu on sen moque 
peu a Faris; mais les du monde, 
5 2 2 moitic delabusts, outiennent den- 
; jours que FAyteur a des talens ſuptrieurs, 1 
| & la reputation ne &en. tend pas moins 
ll - . les Provinces, & dans les pays &trag- 
i ers; d autant mieux que preſque tous les 
SE Journaliſtes rendent le compte le plus avan- _. 
1 | geux de You e.—-Mais' enfin, dags cee 
nombre infinĩ Ce e liſtes, ils en trouve 
' FF -towjours au moins un ou deux qui ju ent. 
1 ſainement & avec impartialite 7. Oui; 
# mais lorſque ceux · A $aviſent de critiquer 
. un 0 Apteur qui ſait em ployer tous les moyens 
© 2 Je viens de vous detailler, il eſt ais de 
25 les faire; paſſer. pour &tre.envieux, mal in- 
E tentionnés & mechans.—Je,congois à prẽ- 
4 ſent que les Auteurs qui ne ſont pas dputs 
E "Tm 88 W n ſe con- 
1 dener 
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4 wy : 5 
oeemnnter de cette eſpece de reputation; dau- 


tant mieux qu'elle a Pavaritage de niexciter 
Penvie de perſonne. II ſeroit a defirer ſeu- 


lement qu'elle eũt un peu plus de ſolidite. 


Dans vet endroit de la converſation, Lu- 

- _ .Ziticour, qui fniſſoit une partie de piquet ; 

Te leva, & v'approchant du Vicomte: il eſt © 
emps, lui dit-il, que je vienne defendre la 


1 


cauſe des Gens de Lettres que vous traitez 


does i peu de ménagement. Vous n'avezz 


repondit le Vicomte, rien de commun avec 

ceux dont je prends la liberte de me moquer. 
Je wattaque que les intrigans. Malheur 4 
celui que ma critique offenſera, il s aceuſera 
lui-mẽme. Sans parler de vous, mon cher 

Luzincour, je pourrois nommer pluſieurs 
Gens de Lettres que j eſtime & que Padmire. 
Als ne font done pas de lectures? .... Il eſt 


13 poſſible de ſuivre cette mode par foibleſſe, ou 


par l'effet d'une veritable complaiſance; & 
voila ce que je crois toujours quand Au- 


= 2 | teur d'ailleurs ne paſſe pas pouretre intrigant. 


- Mais pourquoi, dit Madame de Champ- 
roſe, avez-vous tant d'animoſite contre ces 
pauvres intrigans? - Quel mal vous font- 
Ils ?...,-Un tres-grand ; ils m'ennuient, 
ils font de mauvais ouvrages.—Vous leur 
repfochez-la un tort bien involontaire,— 
Point du tout: ſi au lieu de conſacrer tout 
leur temps à l'intrigue, ils reflechifſoient, 
ls travailloient, ils Ecriroitent mieux ou ceſ- 
ſeroient d'ecrire. Jen connois qui ont de 
N ; | SEN Peſprit, 
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Peſprit, des talens naturels: mais ſans. cul-- ©. 4 
ture & fans reflexion, à quoi peuvent ſervir _ _ | 
ces dons heureux de la nature ? DAilleurs, © 
le govt de Vintrigue deſseche ame, tteinr | 
16 anbiete. 
homme, ſans ceſſe occupe d'idces puëriles, 
minutieuſes, n'employant pour reufhir qus 

de petits moyens, pourroit il conſerver de 
la nobleſſe & 42 Pdevatlon? Quel ſerrice 
important un homme de lettres impartial & 
raiſonnable rendroit à la Iittèraturk, si pre- 
noit la peine de devoiler aux yeux du pub- . 
lic tous les myſtères & tous les petits ſecrets: 
JJV 
Mais ſongez- vous, interrompit Luzin- 
ccur, au courage dont on auroĩt beſoin pour bs 
oſer tenter une ſemblable entrepriſe? Quang 
on ęcrit contre la religion & contre les 
_ higeiirs, on plait à la plus grande partie du 
public; en de revolte verttablement que 
des gens eſtimables,” & ceux-la- ne ſavent 
point hair, - Ils ſe contentent de plaindre 
ou de mepriſer l'Axteur; mais. dEvoller des 
intrigans, ce leroit Sattirer une foule inn 
nombrable q ennemis envenimes, & d'autant _ 
plus dangereux, que nul frein, nuls princi- 
pes. n' uroient᷑ le poupit de modérer Pex- © 
des de leurs reſſentimens : ne voyez vous 
pas Vaudacieux Auteur, victime de töus ges 
petits moyens & de ces manœuvres ob-: 
Neure dont il auroit eu Vimprudence de ſe 
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de moquer? Les connottre, 
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t- 282 l e. * ſultes 
f Fes efitrepriſe; les cris, les 
carmetrs, le Uechalnemient, les fires de Ja 
Fe Feit "Epouvah 6... les cti- 
"Liques 1 les fatires, les libelles. 9 8 8 j 
peuvent Produlte a. eolere, 


111 : 
 — "76ſſevirinient, & intrigue... . ,—Conveticz 


Au l ſer6it beau de prevoir tut Ela & de 
n'en etre point effraye? . . Om autbit fans 
ute A Ae mille hoitccbrs Tecrettes ; 

- 8 des calompies, des * tout ce que vod 

: . "Venez de Uetajlfer, 4 'Pexception des cis & 
des Claniturs, Les gens dont nous Bu ng 
TT font des ouxrages licencieux, & n'ecti- 

e contre a Religion & le Gouvernement 
I ur faire du bruit: avec un tel [ princi- 

s ſe gärderont! bien dajou ter, Par des 

pope ng publiques, au bruit que doit na- 


— 
- 
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eter faire Tul-meme un ouvrage 


1 -rempli de Verites à Ia fois hardies & utiles; 


. au contraire, dans ce cas, ils affectent une 
grande indifference, une efpece de deddias 

- *meprifant: Parlez-leur de Pouvrage; Pedi- 
tion entiere eüt-elle Eté enlever en Ruit 
jours, ils vous  repondront. negligemment 

* *quiils. he Font pas lu; cc pendant, R vous 
x Page; þ our etre ennemi 5 Auteur, $15 
vous nt d'un ton tranchant, mais tou- 


4 | 5 Lau Faid 8. & tfanqquille, que Pouvra ze ne 


Bos aut'1 len, | quit 'elt Tai eurs "tne. mechan- 
2 le e 5 ' enfuite, Tans 8 phe fg 
cr 


Aauavapeage, ils changeront de di urs 
* 8 
„ * 5 
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intes & ces. li 5 88 
A Theure :. De re doo 
9 DAY. Pa qu'ils. don 


bl ae e 
= dent imc se | 
quent; le a r 12 hire fans mEnage- | 


ment une 2 . 'eſpoirde 


oute, mal 


la noircir, dg. 5 deſſus 


toute autre ah 3 ue op peep dans la ſo- 


& on m oſe critiquer qu*avec une Ccer- 
4 — on a mme ett ſouvent force,” - 


— paroftte 6quitable, de ee. — I 


cloges à la cenſure: on ſe dedb 


WM Gerit ber e toutes ces ma- era | 


88e 7 par les bienseances & Far Ear la m_ 
6. —Padmire comment un du 
mag La ff bien favoir tout cela... 
Wand r nous prenons la peine d'obſerver, _ 
Sus nous y entendons mieux que tous Jes © 


_ Philiſophes. Ceux qui paſſent lehr vie dans 


la focite in plus etendue, font bien bornes 
ils nie prennent pas facilement uh tact fin 
& deli. t, & s'ils wac 8 pas la” cons 


I du eur bu 
| G2 


ain. Aucun oo T 
Vain n * 05 peindre avec detail les i 
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les veritables 115 * le petit Mdbeße 
des Gens de Lettres (4). 175 ne tous les 
Auteurs ont eu le projet 4e le. . 

- fieurs enfin ont voulu les mettre en parallele 
avec les gens du monde qu ils nie connoiſ- 
ſoient pas, & ils n'ont pas manque (pour 
Wo das du corps dont ils faifoient partie) 
__ Ettablir ſur chaque 79 de la ee 
tout le deſavantage de notre cõtè. Combi- 


8 tres, comme le Lion de la Fable: 9 


+» * 


. "hes plus de raifon nous aurions le def, 


. Bi mes egufrpes ſavojent porting 1. 


Vol, reprit Luzincour, ce ue vous pe 


pouvez plus dire maintenant. Car aujour- 


d hui preſque tous vr confreres Ecrivent.. ., 
Out, mais ils ne ſont point encore famili- 


ariſes avec impreſſion; & en littérature, les 


 manuſcrits n'ont; pas une grande autoritè.— 


11 me ſemble qu'un illuſtre Ecrivain a traits - 
ſans aucun menagement, dans les Leitres Per- 
les Gens de Lettres, les Journaliſtes, 
& meme P Academie Frangoiſe... Il a dit 


ſur ce ſujet, comme ſur tant neee EX» 


WS. 3 


(a) On ne parle qu en general, on 88 | 
pyec. plaiſir que la Juſtice & la yerite doivent 
faire admettre beaucoup d'. eXcept Ops... 


Le Lion abattu par | Homme, Babe as, In | 
7 * 1 s Ne 


 eellentes 


atter: u. 


en de fois, en voyant ces tableaux infideles* 


j'ai &te tentẽ de repondre aux Gens de Let Ti 


; 


b Jaloux & leurs EP 


d p Ter,“ dit 


40 « ede e 


* 7 Fig 


_ cops penal. 


3 1 mais, ſelon moi; il a 
11 Tal noe Faire qu? une f 25 


W Foy teſſemblent aux Pottes, 


+ 14 8 rffriront” une völee de coußps de 


Mon” fans ſe plaindre, mais qui, pe 
125 aules, le long & 
de leurs. ouyrag pro fi gu Als ne dreist 


«+ ſfoutenir 1a moind critique, &c.* — 18 
Pyailleurs les critiques « de I. de Mont 
| 4 font trop abſolues; | il ſemble ne point 


mettre ende tions, & ranger, fans diſ- 


«© qu on a ppelle'T' Acadenir Ftungoiſe'; il n'y en 


«2 arte moins reſpecté dans le monde: car 
4 61 1 -tor quiit'a accide," I Peuple 

ſes Arrets.... Coun qui le compoſent (ce 
« Tribunal) n'ont d autres mates f deJa- 


E caſſt 


cc for ſans ceſſe; VEloge va ſe-placerUelui-meme 


_ , « dans leur babil Eternel, & fits: qu ils ſont ĩbi- 
46 ties dans ſes myſtères, 1 fureur da N. 
* 1 jue Vent ſes {fir & ne les quitte plus. 


Corps a Nane tetes..;. Pour tes” yeux; i 


4 x of lean, T'ebranle à tous les inſtans, & 


"'66 Aber tout ce qui#il'a fait. On a dit autre- 
fois que ſes ma iis Stalenc avides: je ne en 
« Jirat i Fe, & 3 laiſſe aro eola à ceux qui 

"EAN 2 7 Ie It | 


. 


que Judicicdſe; ü 
; 9e in Tu es rofieres ne prouyent jamais len. 


art des Abteurs,” dit M. de | 
neck 


. IT parte oe ee 
Fr viſe, n'eſt + as plas meſure,” * Ai oni 
a, „ Pune eſpèce de Fribunal 


ueſtion. Il ſembte qu'il il foit fait 
pour | oo bY non pas pour voir. II neſt 
1175 erte fur” ſes pieds'; car le temps qui 
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uagion, tous les Gens de Lettres dans ha 
meme claſſe. T1, parole erwins qu ils ſont 
tous intrigans &. meprifables ; il ne convient | 
Jamais qu'il en exiſte piuſieurs dignes Metre | 
proposés pour modeles, & veritablement 
Aiſtingués par leurs vertus & par leurs ta- 
F lens 3 tel ſeroit cependant le langage de la 
Naiſon & de! impartialite.. Je ſuis de vo- 
tre avis, repartit Luzincour, je trouve que 

+ Jorſqu'on, veſt avisé de critiquer les Gens 

de Lettres, on $'eſt trop Ecarts des bienſe- 

. - ances & de la juſtice, & en meme: temps on 
n'a point encore pęiat avec yerite leurs ri. 
dicales te plus frappans le) Ph bs as 

Peu de temps apre gon 


Cr, - 
5 E . 
E - q * * 
3, 58 , 
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wh cette gonverſation, 
8 Luzincour eut occaſion de cqnnoitre que 
(a) J'ai cependant trouve de la yerite;dans. la 
critique ſuivante. L. Auteur parle des aur 
= \ «:Philofopbesz- & s exprime ainſi :. 
: 8 Si les beaux eſprits ſe contentoient dien im 
paoſer au vulgalre ſur les bagatelles importantes 
qui les occupent, & que leur orgueil fut ſatiſ- 
fait d'etre les arbitres du goũt, ils ne ſetoient 
au moins qu'inutiles; mais ils prẽtendent au 
> |<; deſpotiſme ſur les objets les plus grares, Le 
Huh Sar enen les mœurs, la religian meme 
2 eſt de. leur reſſort. Il west permis de eruire 
e que ce qu'ils jugent digne d ętre cru, Ilss'an- 
. noncent comme tolerans, & ſont les plus grands 
1 persfcuteurs.de ceux qui oſent penſer autre- 
„ ment. quleux; ils ſe difent citoyens du monde, 
& ne le ſont pas de leur partie, qu'ils. ne 
l cxaignent- pas de troubler par les ſyſtèmes les 
22 og ped gee rp ES big plus 
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le Vicomte, en effet, dans toute ce qu'il 


* 


exageration. . 
Ceßpengdant 
delle n'&toit pas encore Eclairte ſur le ca- 
| ractère de Damoville. Elle lui ſuppoſoit 

toujours Ja plus vive amitis pour Luzmeonr, 
X, elle imaginoit ſeulement qu'une delica- 
teſſe exceſſive & deraiſonnable le fendbit 
ſouvent ſuſceptihle, trop exigeant, & meme 
injuſte. Aurélie, en feliſant Louvrage de 


ee ee ee ee ee e een 
plus dapgereux; ils ſe décorent enfin du 


titre impoſant de Philaſopbes. Ce nom, qui, 
dans ſon origine, ne preſentoit'a Veſprit que 

* „ $3503.15 a N l +" > & 7! 2 . 42 22 

idee d'un amateur de la Sageſſe, s eſt acquis 
6. 


i les diſciples de la Sage 


ils ſe ſont érigęs en légiſlateurs, non-ſeule- 


j 


- 


e morceau, Ecrit ſans pre tention, ſans hum - 


femme, Madame de , Auteur de pluſieurs 
Ouvrages très-eſtimés & dignes de l'ëtre. Ma- 


s dame den fait un Trae de I Amitie Traite * 


Cependant Aurelie avoit perdu fans re- 
tour ſes preventions contre Luzincour. Mais 


eur, & avec. une franchiſe courageuſe, eſt d'une 


| avoitdity ne S etoit pas permis la plus legere 


% par eux une ſignification bien plus noble. 
Les Philoſopties de Pantiquite, n'etoient.que 

| 2 les nötres ſont 

„ eux-mémes les vrais Sages. En cette qualite ' - 


« ment de la littérature, mais encore, de 
b |. 4 Padminiſtration politique & de la foi. IIs 
„ ſont-fondateurs, inſtituteurs, ils ſont apdtres ; - 
3 que ne ſont-ils point?“ * Traits de l Ainitic. 


cee, Paſſions, des Pens, & | Reflexions Morales, 


des Romans: enfin, elle a Den. 15 


e des Quyrages de Chimie & de Phyfique, aux- 
5 F .qvels elle a ajoute des Notes fort inſtructives. 


Luzincour, 
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1 AT * des ettres que Damo- 
Vill ie SO, | ii. Ps C Nu ve By 

5 commengoient Aso o Ivrir ks ied trouvoit 
"tes pretentio ps ridicules, un orgueil zuſſi 


_  - plus grand 
mais Pour cette 


. fut cenfy 
1 OO | Kqvent yendn ju "au dernier exem aire 


beg ne e vempechar 

er en Feser aye Damoville_ n. ”avoit ni 
"oy 1 eſſe elprit,, ni le goat, ni aer 
N SE fqn ami: mais perſonne 1 ne 


. 15 talens de Lyzigcour; on le 
out, on 11. le pr noit p Int, au centraire, 


E £4 e geps en difojent du mal. 8 
90 reli on dun an e dts, Etoit vivement frap- : 


dont paroiffoit johir 
77 . Ce ee Hattoit" g Va- 70 
& balan 88 le 147 nage de ſon ecepr. 


yeux 


mgl-agroit qu . FE de = : 


Hm wi 
Ks 


. So hong qui. font tout ke charme de la 


; ES, fin de Phiyer, Dar ie 

| ur ge Phiver, mop! e aun nga. 

- contidenunent à Ayrtlie c 25 5 
de lui un aue i 


Juli feroit le ; 


atten te, wavoit He p46: Sho enſation; 
ais il &toit sur de ſan fait. 

L'quvrage- attaquoit-  ouvertement la Reli 

„ defendu, & par « con- 


g FF gong Jours, " Luzincour, ' 
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eraignant pour l' Auteur les ſuites dun ſem- 
blable Eclat, le ſuppoſa afflige; ou du moins _ 


_ effray6... II revint expres de la campagne 
pour lui offrir tous les ſervices qui pouvoi- 

. ent dependre'de lui. II arrive à einq heures 

Adu ſoir, & trouve Damoville prét à ſortir. 

II paſſe avec lui dans fon cabinet; & lorſ- 
quils furent ſeuls: Je vois avec plaiſir, non 
cher Damoville, dit Luzincour, que vous 
avez du courage. . A ces mots, Damoville 
Eclata de rire. Comment donc.s'Ecria-tail, - - 
me croyois:tu conſterns, 'terraſse p.... Tu 
ne ſais donc pas, mon ami, que Pouvrage 

a kEté enlevé auſſitét qu'il: a paru? II ny 
cut jamais de ſucces pareil. Il ne m'en 
preſentement à la ſeconde, édition; car j _ 
ajoute deux ou trois morceaux dont oh par- '- 
8 lera. . Ils vaudront peut etre à Pouvrage 
c les Honneurs au bicher ; fi trop d' ambition nuBe Mf 
| miabuſe, je crois pouvoir raiſonnablement } 
„ ” Nenn e Ws 
mien e ſi on t'exiloit ?—Plat 
quel poids, quelle importance on 


ms 
es 


prevver; "il Tuff ; me vellr place pft 
me 1 * ; 2 N 1 3 ; Y 18 les . 
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5 10 Plihhsde ik mont protege, ſous ? 


tenn: je viens de N U 1 a 
„ N 3 a 


0 —— 


Vous 25 0 votre li 


2 JIN TIE 


. K vie ime, de ſe 


Daus a wee, DEE 


5 p 


n Sale DE, paige ; 


f 85 Bo. 7; ES 
epuis onen TY 
pour la i nemme caule,, 4 N on . 8 
iberte ? Je FF 


(a) On ne doit pas -oublier que. dell Dame- 
_ wille& non 'Aurtur qui parle. Je ne confon- 
/ drai certamement jamais /&s ON a avec 6 es 85 
| gens Go e ee 

(6) Fantenelle. . | 

) Huth a-t-on beaucoup Hug cet Qurrage; 5 
quciqu'i Hin any e f e FR „ 


on, 


3 * 


. vrt bn Lait — hp he er 


Toit porter à Ja jon un *eoup*plus te 
neſte, quen perſetüötänt en Ten znem. Va, 
indti arm," toi. Tes crafntes ſont⸗ Ab | 


- Flicfert chilnvriques..,.. Mars, Poufſuvit 
Datmbwille, il eit eing hedtes & dene; 


a * yo ! * ; by ” 
o 
ONS "NY | =} | 
4 


— 


veux-tu venir avec moi a la Come die Fiat. | 7 


coils? Lizinebur accepts Kette Prepet 
& ſortit ſur-le:Ethdifip'avec DamovHle. 
rect A e ſes deer Aüreure ie 
Plackretir dals le f Get. Ares la pre- 
"mire pfece, Dame elque 
5 Aden Abbe de 2 Fes de [ep aha, 


"N*eft-ce Pas IA Blitrval, 8 


pros us "Flite Ttetöur- II 24 ait 
Petit de _—_ Haridtes. Qgelcues jours 


Avant! n — — „Lila done au Fublicꝭ tine 
e de eme erk profe, ont le fütcces 
e on Vtrsuve eependant 


m'a 

| N N fs; „Qui, xephit Luzinebur en 
Hant, un s Eke os ae fest 

reste cher 10 85 Ie. Comme iat He Wijt 

bes mots, Patnowille ſe leva pbur Pap) 
de. Blinyal: qui S avancvit vers lui. 


Telicita 
ſon bonkeut3'enfuire' Dad titten ſon tour, 


Blinvil - 


"fit PAoge du Pösme de Blinval. Ce dergier : *Y 


aße; "mats cofteveztwous, freprital 
qu'on ne Pair uf Lenfure ni defend In 
et, cela eſt c nνν⏑,Üij ble. Ma tfrade fur 
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eher 


JW tolerante Oh, delle eſt dune Rardi- 
1 Foſe dite qu b nia fen berit de 


\ 3 


hnoville ſar fa"pldire & meme fur — 
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1 94 155 DEUX mnt ebe 
 Pintentjon (toit aſſez viſible!... Eh: bien; th 


ont laiſce paſſer cela! cc Mais Yacheye- dars 5 


ce moment un morceau' ſur la persteution, 
| 15 les tirera de leur aſſou n ou je 


vis fort trompẽ; ma foi, ſi cela n eſt pas, 


i An Ge au e 1 ne > vaut W 


8 &coutgit avec . ce cu⸗ 
neux Dialogue. En rentrant chez lui, il. 


Pecrivit ſans y rien changer. Si © Jamais, 


dit-il, je preche, la ne je ne repe- 
terai Point de lieux' communs auſſi ennuy- 
eux qu' uses; je me contenterai de tranſcrire 
fidèlement cette petite converſation entre 


Blinval & Damoville. Des verit6s * nai- 
vement exprimées doivent faire une im- 
ä Preſſion profonde. .., Pauvres Au uteurs, qui 


n'ahandonnez la bonne cauſe que pour aſ- 
ſurer le debit de vos ouvrages, que devien- 
driez- vous, fi au lieu de reveiller Vin indigna- 
tion dont les effets vous paroiſſent Guples, 
vous nexcitieꝝ que la compaſſion vertueu le, 
& ce mepris froid.& tranquille que doit i in- 
ſpirer la folie unie à la perverfite !... 
Lorſque Luzincour eut ęcrit cette ad, 
Hexion ur ſon Journal, il ſortit, & * 
per chez Aurélie; il ne Vavoit Point encore 
vue depuis que Damoville avoit. fait pa- 
— voltre ſon Ouvrage- / Malgre tout ce qu'on 
diſoit fur le prẽtendu mérite de cet Ou- 
vrage, malgre Peclat nouveau que ce 1y 6 p 
ces ee à la n e 
rf eas | 1 An le 


by 


* p 4 - 1 
33 y - 
. *. F * * — 
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£7 © CONTB/ MORAL; « +: 


Aurdle: ne pouvoit admirer des 1 
tions vaines qui ne tendoient quꝰa detruire, . 


la Religion. Damoville ſavoit feindre; mais 
ſa legerets & ſor- indifcretion naturelles ne 
lui permettoient pas Puſage« d'une habituelle 
& e. diſſimulation; eniyré de ſa gloire 


& des-Eloges que lui prodiguoient tous ceux 
qu'il appetoit des Pbilſophes, il ne lui fut pas 
poſſible de moderer ou de cacher Vexces de 


a joe. Aurelie n'eut pas de peine & lire au 


fond de ſon cœur. Elle y deceuvrit aisẽment 
ſes intentions, ſes motifs, ſa politique, en 


un mot, tout ſon ſyſteme. Elle auroit pu . 
cuſer des erreurs, mais elle . le. 5 plas 
profond m6pris pour un homme 


ans princi- * 


pes, ſans caractère, livre A 'eſprit de parti, 


guide par la vanite la plus frivole, dangen- 


eux par calcul, moins aveugle qu'entraine; 


ſacrifiant tout enfin a Vinteret, & au defir 


effrene de faire parler de lui. Aurelie, ainfi 


eclairée, ſe plait à comparer la conduite de 


Damoville avec celle de Luzincour. Elle 


ne peut avoir devoilé le premĩer ſans ren- 


dre en meme. temps une juſtice entière au 
ſecond.. Elle reconnoit à quel point la re- 


putation de Luzincour eſt preferable A celle 
de Damoville: ce dernier, il eſt prai eſt | 
vivement prone; mais par qui? Par des 


Lens qui ne louent ſes talens que parce qu'il 
eur eſt d vou; qui n'eſtiment ſes ecrits 


que parce qu ils x retrouvent toutes leurs 


op 8 lui A dit: Hennen uois de 


7 ** , % 


Wee” 2 


4 
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| „ unte an, St 


ee 
oil ſur — 


, 12s un bomme. Me: günie. a 


Tomte ſa reputation eſt ne . „ 7. 
dur mn point de pd; cet quiil de- 
 Haiyne lüntrigur, la cabale, e lefprit de 


purti. Il a des ennemis: oleſt qu il eſt im- 


| | partial, qu'il oſe dire aentes les Merit iquyil 


vroit utiles; il ma point departiſans enthou- 


A maſtes: Ceſtaque loin de flatter les paſſtons, 
Ak: eee ee la Religion & les 


Mcours, qu'il eſt plus e e deſir d in- 
ſtruire, qus du ſoin de plaire. Sou ee 
forme sbduiſante qu'on puiſſe pre 5 
Morale, on y -arouvera'toujaurs un dont a 
Sꝙuuſteritẽ. II eſt poſſible ddcouter avec 
Pfait uns degon- alt taire, dun ſentir Ruti - 
lite; mais jamais on ne da regoit avec tranſ- 
Port: 'ain6, de feniblables Ouvrages, plus 
folides qu'attrayans, ne ſauroient cxciter 
benthouiiaſme de ceux meme qui les gqũtant: 
a lome avec plus dieſtime que de chalenr. 


Enfin, quels ſont les admirateurs: de Luzin- 
_  +cour? Ees bons Citoyens, tous ceux qui 


-confervent le goũt de la vertu. Quels ſont 
nemis? Les Athées, les Impies, les In- 


les 
, "trigans, & tous des Gens ſans, principes dc 
ans mers. Le nombre pourroit effrayer; 
immais, apres tout, ſes dtracteurs les plus ar- 


Lens noſeront jamais dire qu un Auteur 
dont la morale eſt d'une ir ble pu- 


3 . le: Ne 5 | 
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comme tel, malges len talens mane, E Rei- 
d Aurelie; elle ne- les communique Peint 
encore 4 Luzinoour, n de ui acgorder 
une conſance ſuns rb ſerve, ele vonlont- n 
notre avec plus de detail ſon caractèere, & 
ur- tout ſes ſontimens. Un jour, ſe tou 
vant ſeule avec Euaincour: Paime, lui dit 
elle, la fimplicit6de votre-conduite- Cepen - 
dant je trouve quelque his que veαπẽ Roe 
trop loin; le mo pris de Ia fortune dr des han- 
neurs: litteraires | auxquels veus pouvez prey 
tendre.....þe vous, alſure, Medamg, xeponr | | 
dit Luzineour, que lein de möpriſer les 
konheurs dont vans pazlaz, q en, fais granßg 
cas. Cependant, veus wares ams 
16 de cette entrepriſe! L'Avademie vous 
donne un ſujet, vous preſcrit otendue de 
1 Fouvrage, & puis vous exdonne de lauen & 
| & dire aguent = aue la meilleure volapie du 
we monde, il faut, pou que je puiſſe lui ober 
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_ autantiquiileſt en moi, que leſuje me plaiſe, 

| que le perſonnage, objet de Eloge, ſoit 

7; i precifdment celui que J:aufois choih entre - | 
1 tous les Grands Hommes qui ont exiſte, ſi 
ut avis voulu en cblébrer un particuliere- 

U- ment: i} faut encore que la meſure de Pau- 
* vrage- fix6e par FAcadenue, s accorde ex- 
V actement 
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1 LES DEUX REP 
actement avec mon plan. $i tous ces ha· 

Kitas ne-ſe rencontrent pas, je vous avoue 

que je n'aurai ni ſentiment, ni verit6, ni 
chaleur: je ſerai froid, e eee incor- 
rect; enfin, je ferai un Diſcours dẽteſtable. 
34% . . Faites toujours, on vous tiendra 
compte de la bonne volonté; il me ſemble 
que depuis longtemps Ceft-la tout ce qu'on 
erxige.—Pardonnez moi, Madame, on eſt 
ſans doute, comme vous le dites, d'une in“ 
Außzgende remarquable a beaucoup d'egards; 
- mais on exige poſitivement une choſe a la- 
"queſte il me-ſeroit impoſſible de me ſoumet- 


% > ” # 1 
% 74 #5 . 8 
. Y 
\ Sa TIS . n * 
1 TONS, : 


| tre, —Quieſt-ce" donc ?—Il eſt établi (& 


Puſage univerſel a fait une loi de ce prin- 
cipe) qu'on doit traiter tous les. ſujets du 
meme ton; employer les memes expreſſions, 
les memes figures pour louer un Artiſte ou 
Turenne, un Bel Eſprit ou Henri IV; de 
manière du, 'on pourroit, avant de connot- 5 
tre celui qu'on doit louer, prẽparer toujours | 
ſon Diſcours, laiſſer le nom en blanc, & 
faire ainſi, d'avance, ſon Eloge, en atten- 
dant le choix de Academie. On ajoute- 
roit enſuite, quand le grand. homme ſeroit 
nomme, quelques petites Anecdats, quelques 
mots cholſis; car fe ſont des ornemehs My 
 Ufpenfables,—Vous m'eclairez. J Aus 
. A preſent” que preſque tous les 
Luger que j ai lus ont-Et& composẽs de cette 
manière. Mais à propos, pourſuivit Au- 
Re favez-vous aa: demain yu doit 3 Jquer, 2 
8 | à la 
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| Us Col ee y Pidce- 1 Da- 7 
moville? Jai une Loge, & je veux abſo- 


lument que vouã y. vehies avec moi. Lu- 


_ zigeour n oſa refuſer cette propoſition, & le 
5 lendemgin al. d a i . Loge d An- 5 


relie, © OSHA EY” Sol ao rb ied 


Lee ee en depit de la cabale, & des 55 


4 ö e utions priſes par Damoville, 
— le fort. predit par le Vi- 


comte de Valrive. Des le premier vers, 7 i 


des applaudiſſemens -redoubles firent con- 
N . 1 bonne eee d'une partie a 


| at le * : On 
Pr 1 1 — plaficyrs | 
femmes, qui, vant le {ouvenir des 


Lache, opplaudijcnr avec tranſport; 
plus un Cventail en fut caſt. Cet en- 
: thouſiafme ie ſoutint pn Foyt toute la mot- 


tie du premier Acte ; il Kaffoible. ſenßhie- 


mander Auteur; Mais nul #cho ne reponait, 
e Auntie, Sn ſortant de a Loge, dit à Lu- 


gincour: On aura beau faire, Ia Piece ne ſe 
rrle vera jamais: anne Damorille! Com- LN 


me il-ſera triſte-ce ſcir l.. . Que li, dirans: 
nous? Car Al mV aura pas woran a lei 

nnen meſt as * une hüte: 1 & 
ee e H 3 n ee, e e quelle 


KEI 


ment au ſecond ; car on COMMEDGAI à Cb | 
ter. Au traiſisme Acte ennui parut glacer 
Juſqu ahn phis £6.65 ee Ospendant, 
quand Ia teile Gt baiſsée, quelques xoix ti- 
mides & mal afſurees, 6 ab. popr de- 
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quelles Ales pee olfrir Aas I" 
teur qui vient de tomber 0 5 
Toutes ces réffexions d' Aurelie pure 1 5 
ent ſon 1 dtex Erience. Elle le connut 
Diemtöt⸗ me, ſuivant ſa promeſſe, 
vint ſouper * elle. On b'annonce. Au- 
relie fe preparoit à lui dire quelque choſe 
de conſolant ſur l'injaſlice du Public, lorſque 
Damoville, Papprockagk dtelle Pun air:itri-, . 
., "6 * omphant: 'Parrive un peu tard, dit-il; en 
ſortant de ja Comẽdie, j'ai rencontre plu- 
ſieurs perſonnes de ma connoiſſance, il a 
bien fallu rece voir les complimens, les feli- 
citations d'uſage.. .. Au vrai, je dois ètre 
ſatisfait. Petois preventi quiily auroit une 
cCabale formidable elle ſera peut: etre plus 
heureuſe une autre fois, ads Pour: aufour- 
de hui elle n'a pas osẽ ſe manifeſter. Elle a 
ſenti qu'elle n'entraĩneroit pas le Public. 
| Pa - Mais dites-moi, Madame, avez · vous ẽtẽ un 
eu contente A cette queſtion, tres: im- 
prevue, Aurelie, confondue, rougit, balbutia, 
e répondit rien; & Damoville ſe tournant 
vers le reſte de la compagnie, obligea toutes 
les perſonnes qui la compoſoient de lui dire, 
de lui reptter que ſa Piece avoit eu le plus 
| grand ſucces. nſuite, revenant à Aurelie; 
avez vous remarque,” Madame, dit- il, com- 
me le Public a ſenti la tirade qui termine la 
ſeconde ſcene du troiſieme Acte f— Oui, * 
5 Ecouts avec une grande attention; Iii 
toit fort e plemier Ate a 2 5 
| court 5 


at o _ 
"hl 77% 6 gu neſt | | 
_ que brillagt; 1 oh 1 Fiht stet 
£33 ÞB - commence, 11 ya eu; comme vous l'ave: 
5 trés-Bien oblerve,” "ih reddublement dhat⸗ 555 
tention tres rappant. Plus de bruit. . 
C'eſt alors que Pal été veritablement" Ladd 
fait, A autant Fur de la Piece NN 3 
faite pour plaire zu Parterre; elle eſt t fein- 
plie e traits fins, delicats. | 
Dans ce moment on vint ARS - ve 
le ſouper Etoit fervi. On fut ſe mettfe a 
table. Damoville affecta la” plus grande 
 gaits. * Cependant, avec un peu de PER 
tration, on pouvoit aisẽment Lappetcevoir 
qu'il n'+toit pas an fond auſſi gaf, auff con- 
tent qu'il 8. Efforgoit de de on A; pos 
le ſouper, Damoville 7 a encore 
Piece; il n'oublia Pas ein Lauer. : 
propre de tous ceux qui Avojent afhfte aux 
Lecłures, A ſoutenit q Welle ktoit excellente: 
Vous aviez, leur FTI il, preyu fon ſucces; ' 
vous Paviez predit ; avec de l'eſprit & du g 
h godt il eſt impoſſible de abuſer far le 'me- IM 
rite ou les defauts d'un ouvrage Pimagina- 
tion; enfin Damoville, dans cette occafion, 
ſe montra ſupérieur Ala fortune; on ne 
ſupporta jamais un revers avet moins d'a- 
battement; jamais on ne connut mieux ſes 
reſſonrces, & on ne ſut les employer avec 
plus de 'preſence” eecſprit. En affichant 5 
cette feinte ſatisfaction, Damoville en im- 
poſa A beautonp de gens? Paiſqwil eſt con- 


* 


4 8 


— —ʒẽà11 — Sh l \ *. n * 
2 = Rs e eee 
N 25 = \ 


oh ok, e il faut bien | ait ſujet de ' * - il 
a Letre. 1 
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"4 Lerne. Cependaat il ne cg Þ 1 
_ au bout cette prudente di 
Daus ſes Prefaces, 1 Woo ene de ſes 
* a 5 5 Ho mais en Wee it ſoutengit, 
| | dans des diſſertations Zenkfales, quit: N. y 
- Ayoit plus ni golf, ni lumicres, & que nous: 
_ .. Fetombions dans la barbaric + & Celt ainſi 
Gr le Gap 3 kalten init toujours Ar ſe 


8 7 fans penẽtter entistefhent hes 
ſentimens d' Aurelie, neut pas de peine à 
S appercevoir qu'elle avoit beaucnup perdu 
.& on admiration pour. Damoville; mais ce 
dernier 5 fi parfaitement bart de ſe 
. ire 1 va _ que Luzincour .n'ofoit ſe flat- 
2 urche füt veritablement Eclairée 
n. 5 70 reel. Damoyille favoit ſe. 
2 louer devant Aurélie avec une adreſſe 
Aui pouvdit en impoſer: en outre, I citoit 
„ les choſes obli anles 5 _ 
lui avoit dites en P'abſence Al Aurelie, ma 
avec une fineſſe qui dtoit à cette Fatgits 
tout ceiquielle pouyoit avoir de, trop cho- 
_ quants. tant9t il prenoit un air de ſenti- 
ment. & connoiſſant, diſoit-il, Vinteret F 
Fam 2 oit prendre à lui, il Pin- 
ſtruiſoit ces flatteur; cette confi- 
dene wenar du cœur & non de ”, amour pro- 
bre il-aurgit meme ᷑tẽ faché que tout au - 
tre qu' Aurelie en ent connoilſance,; il ne 
ſe vantait que Pour procurer à I amitik une 
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lese, i 0 fee * enter nel ; 
nee 2 le noicir, a le persecuter. Tan; | 
| tot Damoville prenant un autre ton, Fepe- 
toit en rjant, & avec Pair de n'y pas croire 
un Eloge un peu trop fort pour etre cit? 
zeriel ement; dans ce cas, It” en parlo 
comme dune eee 4 une felie Plai- 5 
ſante: cette form Etlieüſe & modeſte 
br ſeulement facbeux 
qu elle ſoit auſſi connue. Ce petit . 
n echappoit point à Luzincour; mais il NE. * 
pouvoit demeler encore TFimprel pat FF -: 


fait tout paſſer; 


produiſoit fur Peſprit Aurélie. 


Un ſoir que Luzincour s *entretenoit! avec 


Aureſie, on vint le chercher de la part 
Vicomte de Valrive, qui le privit de ſe ren - 


dre ſur le champ chez fa belle-ſceur. Lu- 
zincont partit auſſitöt. En entrant dans la 


 chatnbre'de Madame de Valrive, il fut ef- 
fray e la fe ee ce k qu'il vit ſur tous 


les. viſages. Mon cher Luzincour, lui dit 
le be ag pr je vais partir d'icj pdur 


Verſaill es, & que je ne reviendrai pas de- 


main diser à Faris, j'ai voulu vous en prẽ- 
venir, ... Mais guꝰeſt- il donc arrive? inter- 


rompit Luzinfour....—Un malheur deplo- 


rable. Cet infortune. Baron de Verzendy 
s'eſt. tuẽ ce ſoir a huit heures, & avec un 
Eclat qui Ste toute eſpẽrance de pouvoir 
cacher cet affreux Evenemet:...—Le Ba- 
ron. de Verzenay. eſt tué ! —Scs affaires 
. #foient tres: derangles 3 mais comme il 
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5 avoit beaucoup de bienfaits du Roi, il! au- 
roit pu, en faffant pthnteuts te fbemes, Wk. 
merlice d'une terre, payer. fes dertes & vr. 
; Life oats oh zatre on. cini ang A 


; Etoit. ma a8 f aimoft le 
; u 
Reit fa fitriation. 1 
21920 qu 
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. art, 6 cant rerttu. p METAR 
qu 


deveneit à charge. | Hite 
une Thie vettueuſe & trois enfans X Pau- 
mne, ptüſque ſa mott prive ſa famille des 
e du Roi, & de toutes es penn 
lont il Jouiſloit. Vaita od peut conduire 
Atbeiſme !.. Et les Auteurs qui cherchent 
Aetruire la Religion, ofent parter de bien - 
iance & d'humanité f. . A ces mots Ma- 
dame de Yaltivg ; ſoilpira. Ii eff val, Ak- 
ia que le malheureux Baton n'a Jana. 
dans toute la vie que des onvrages Led 
PE Une circonfiance afſez frappa 
ut bas le Vicomte a LUCY * ay 
'- quill ®toit perſuade que Pouvrd; #2 "Da- 
maopille eſt un chef er 
manqus dacheter & d'admirer un Le 
e & Agfandi, & on a tro & ce dm 
. douvrage entrouvert & 175 ſur une table 
„ V 8 res «ay aquelle il s'eſt tus. .Luzincour 
| Eamit. - od qui. font, de ſemblables 5 
gs reprit-i, n'ont Jamais e 
* e 8 * 28 1 — 


'it eſt dabarrafsé d'une & 
Bay 1 5 
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terre qu left en Franc WH 
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| 22 0 counu un Suicide. Pale le et 
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_ Pence dle | 
- nixers, en admettant une verite ſi profon- 


les -d{trafteurs de 


/ / / Benn Bbe eb ip DR. 


- _ * 


8 E un moment, il en ſeroit 


Epauyants. | Euſin, dit le Veomte, fron .. 


le Suicide nia tf abs. 8 en 
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ED TE Rae eur pouycit les Ne 


ouxrages perniciaux 15 par Him- 


ence 110 


neral on aſe rarement nier Lexi 


Dieu, & que le Dome eſt beaucoup plus 


an 24 Lil eiſne.— O eſt qu 00. A re- 
connu Qi turellement. les Déiſtes de voi⸗ 
eat ſalte plus de prasclytes que les Atbees. 
Tout ge 5 nozis environne atteſte exi- 
Etre Eternel, Createur de IU. 


dement grave 8 le ccur de homme, 


moins les ames ſenſibles, & e plus 

les eſprits e ils par- 
ws fans ceſſe de Dieu; mais ils .8'accor- 
kternels. Cependant, fi l'on vient à bout 


ſuade, que JLouis IX, & Cartouche jouil- 


(ent du were (art,. g pourra m 9 7 
de commettre un crime. utile, quand Je ger 
* aner * on ne pourra jamais le. 


| decourrir * 


Ld 
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Ia Religion revoltent 


pikte. . II eſt certain, rpliqua Luzincour, | 
Jes ouyroges reſpirent le 


: gee alas mais 1 me ſemble 1 u'en ge- 1 


* 


dent taus à nier que les ſcelFrats puiſſent 
trauver dans une autre vie des chatimens 5 


de corrompre aflez mon cœur pour me per-. 
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 decouvrir?, 81 la vie m'eſt jor DE, 
qui m 'empechera de m'en delivrer? Eufin, 
comment refiſteraj-je, à mes paffions & 4 
Poccaſion ſans ceſſe renaiſſante de faire le, 


mal en ſecret & avec impunité, fi 18 Ver- fi 
eren 


penſer que Dieu regarde avec indi 
toutes les actions de ma vie, & que als * 
ſa juſtice ne m'en demandera nary ul ; 
Telles font les consequences e de 
ces extravagans ſyſtemes ! Ah, fi ces pres / 
tendys Philoſophes pouvoient entendre les 
gemiſſemens de la veuve infortune du Ba- 
ron de Vetzenay: Sils la voyoient echeve? 
lee, pale, ſaiſie * Phbredye. baiguant de 


larmes ſes malheureux enfans,” & Vecriant, 5 


d'une voix entrecoupee de ſanglots. 5 ö 
mes enfans, feſpectez toujouts ha Religion! 
ri dechirant d'un ceur deſeſperé, qui 
n "accuſe de ſes maux que les Errivains core , 
rupteurs, dont les cecrits funeſtes attaquent 
la Religion avec tant de Conſtance & d'a- 
| charnement!. .. Ce qui, m'ẽtonne, interrom- 
pit Luaincour, c'en 4 on ait pu croire 
qu'ils ne repandoient s erręeurs ff. perni- 


cieuſes que pat amour de umu! J.. 


Etoit-ce pour reprimer le fanatiſme? Mais 


Un 'exiſtoit plus lorſque tous ces ouvrages 3 


ont commence à paroitre ; & d'ailleurs, on 
trouvoit dans Evan ile fs meilleurs armes 
avec leſquelles n put le combattre. Préè- 
tendolt · on offrir une morale plus pure, plus 
e A 2 de Wee Non, fans :. 
eb, Joute: 


5 


Lay 
. 


ti 


1 


3 mx 


+2 CONTE/MORAL. |; 4h. 
doute : on ne pouvoit ſe diſſimuler Pimpoſ- | 
ſibilite+ de cette entrepriſe, & que celui qui 
 ſujvroit exactement les preceptes' de I'Evan- - 
gile, ſeroit ſe plus ſage & le plus parfait de 
tous les hommes. Pourquoi donc vouloir 


* 


5 
* 


, 


I. 


ia detruire, cette Religion qui , preſcrit, 


„ a ep . by 8 0 f 
comme des devoirs indiſpenſables, la cha 
ſtetẽ, Vobeiſſance, le reſpect adus a Sau ve 8 
rains & aux lois; qui nous ordonne d' Etre 

bons, patiens, modcres, bienfaiſans, indul- 


gens, equitables; qui nous defend la haine 


& la vengeance; qui nous commande non- 


ſeulement de pardonner, mais encore de 


rendre le bien pcur le mal Pourquoi vouloir 
arracher aux hommes une croyance qui 


peut les rendre fi. hẽroiquement vertueux? 
C'eſt en meme-temps. debarrafſer les më- 


chans d'un frein ſacrẽ; c'eſt dter à la ver- 
tu un but raiſennable, & la douceur de pre» 
tendre à un prix digne d'exciter ſon; cou- 
rage, & d' augmenter a. force; c'eſt enfin 
avir aux infortunés la plus süre de toutes 
Ies conſolations, & la ſeule qui puiſſe faire 
ſupporter les persẽcutions de ia haine & de 


Fenvie, la perte des objets que nous ché- 


riſſons, les maux phyſiques & l'exces de la 
misere....Grices au Ciel, ręprit le Vigomte, 
les motifs qui: ont fait 6crire. les dẽtracteurs 
de la Religion, ne peuvent etre ẽquivoques, 
& ſont aujourd'hui aſſeꝝ genëralement re- 
connus. En achevant ces mots, le Vicomte 
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0 n BRUT aunrwrroNs, by. 
: Cour it eonge d Madasze de Valrivey 
Jui lui K.. tou? bas: Ge terrible even n 
frappe également mon gœur & mon 
8 U me tend les principes que des 6orits "4 5 
2 1 des entretiens dangereux avoient preſque 
8 dg Luzincour _ 
Madame de 9.5% 100 E, wo 4 ndirs ds 
_ triſteſſe pour aller rejoindre :Ayrdlie, il xen 
tta chez lui; iy trouva une Lettre; il eu- 
vrit; il vit une botiture &- une Ggnatpre ut : 
| lui ctoient inconnues. MI hat ee qui fuitt . 
| Du Olltcau'de ##%; ce 3 Awil, 15 , 
4 Je n'ai point Pavantage ette connu 
4 de vous, Monfieur, & cependant je vous . 
% dois la plus vive & 1a plus t tendre recons - 
bes noiſſance: je ne. puis m'acquitter envery 
vous, autant qu'il eſt en moi quſen vou 
„ contant mon H toire. . La volei e 
46 de mots: 2 15 6 
5 Patteignois ine ma eme an- 
* = ee e ie a ch PLC.» 
deere par une mere auſſi vertueuſe qu's- - 
A Je nat qu'une ſceur; & toute 
=... „ a tendrefſe ſe partaggoit entr'elle & me 
mere. Lage & la- faiſon ne dren ge 5 
L xrendte plus ſolides des ſentimens & natu- 
eres. Pentrai au ſeryice. Ma mare . 
ma ſeur reſterent dans le Oh teau on - 
= 76 es -ndant dix ans, je nat 
1 ds her. de leur conſagrer la plus 


5 


a7 corn Mokabk 99. 
1 5 plas che&rie.. Je ones e 
| % ma; focur Vam „ 
| « 29 n'ötre pas hegreux { Un orgiieil 
#, wy a cl, puörile d ui 


plus aneiennes 

© de ia nas 2 — n — 
up” rix A cet avantage j 

245 tam n gue — 85 


« 4 5 men Ja 1 2 by 
- or infpiter un vi e 3 6 
* ber! Mais ,j'6prouvat * combier 
1 elle peut Are funeſte an bonheur de ia 
©. vie, Je voulus pany un &tabliſſemient | 


5 beillgels & ma four; elle s refuſe & 


„ aveun que ſoa our p'Gtoit plus libre, 
e que ing mere autoriſeit ſes ſentiment. 


Le bois quielic/avoit fiit porta du com- 

« ble de ddptt que den refus toe eanſ. Elle _ 

melt un Homme de merits, qui_poſſt- ' 

If * doit une fortune hothndte ; mais cet ho- 
& me n stbit point gentilbamme ! Je mis 

© tout en — pour rompre un mariage 

dont man orgreilne pouvoit ſupporter la 

5 ſeule ider. Mes tentatives & mes 15 

8 L faxent- inutiles. Ma ſour Epou | 

% amants ſe quittai la Province, & 6ubli- 

ant dont d que je devgis à ma mere, je 

* jurai de retourner Jarhais, afin de ne 

8 „ plus revoir une fur güi éteit preſque 

as «t eee ns, & dont na 


Py ö 


p * 
. * * 
„ * \ * 
* * 


* —_— 
* 1 * 


- n a - ö ; -, : 
« * — if 5 
: 8 3 * 1 2 ” _ 
* > * „ . _ <* * yg 8 
FR . Sd — ; " : / = 1 
7 1. — * s. 5. Bog SY 
. -» ' a . 
bh 2 . A K. ; 
” 1 * Aa * - » 
8 , ; 4 Y * __ ; 


; Fo bogs 2 25 1 L we 26 Ya _ My 1 Ny = 4 * 
* mere ne vouloit pas ſe ſeparer. Je vins 


. 


__ B-y6it me diſſiper & me diſtraire d'un ſou- 


qu'elles me pardiſſdient froides, quand 


. — 


1 7 » 


ce mits ſi douce, formée par la nature & 


. tous les charmes: . Jail paſse fix alls 
'« dans cette ſituation; mbcontent, mal- 
heureux, cherchant à mestourdir, & rife 
e perſuader que ma mere auroit du ſaorifi- 
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228" par conséquent le ſien.  Nayatit 


r ma mere & en ma- ſeeur; n'ayant jamais 
fſongé à remplacer deux amies ſi cheres, 
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— 
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— i... am 
8 


c ces  chagrins eruels. J*6tois - prive 
des confeils que Vamitie eu la" raiſon. 
= % auroient pu m'offrir;” mais enfin ces con- 


| me les avez données. Quand votre Ou- 
e vrage parut, je'n'Etois point à Paris; dif- 
„ ferentes _ ons mont toujours em. 


t | | 
& peche de le lire juſqu*au- mois de Mars 


„ commengai, pour la premiere fois, une 
. jecture qui devot produire ſur mon 
ö 


% cteur une impreſſion ſi profonde & ſi 


* 


* 1 


„A Paris; je me livrai à tout ce qui pou- 
|  * par LThabitude, & dont, j'avoig. goats 


jamais eu de "conflarice- veritable qu'en 


dernier. C'eſt J cette Epoque que je 


; 
e fangubicre, qu'il me ſeroit impoſſible de 
1 — ng „ dire 


_ *© venir qui me déchiroit le eœur. Je | 
formai des liaiſons agréables; mais 


eee rappelois maler mei cette int. 


, er à ma vanité le bonheur de ma? ſceur, 


& je fenfermois au fond de mon ame 


* ſeils ſalutaires, c eſt vous, Monſieur, qui 


7 


N op ny pp er 
bon. ſe n'ctols pas en tat de juger; 
Je ne pouveis que ſeatir, m'attendrir, 
verſer des larmes ce ntoit point un li- 
„ vre peut mei: c&toit_ un tende ami 
qui me parloit, qui m'intertagegit, qui 
4 ne connoilſent mieum due moi-meme, 
4 quiz en me devoilant mes foibleſſes, men 
10 © taiſoit rougir, m'effroit- les moyens de © 
4 aren affranchir & de les expier ; me- 
1 F ee doyces: ations; 
| 4 Wie, aui me & couvroit les vraies ſour- 
ces du bemheur, . O vous qui nlavez 
# berit que pour -'interet de la 2 
e mem, recevez le prix & pl us 
„ doux de vos nobles: travaux Apprenez 
| + Nun eien de on, gere Par ur orgue eil 
55 4% farouche, & que vos feals crits Pont 
| 1 ours à la raiſon, A la na- 
8 Aue, ge u ba wer... Qui, cet entre ma 
1 v ere e nei Corte Toit Lettre! 
75 veſt wha qe mayer: conduit aux pieds 
; 4 de ma mene n 91 =_ 
FR 9 
„ure C'eſt à vous qué je dois — 5 
8 a vares, les -Jarmies dflicieyſes 
| 4 . we dale dus Jai fait . 
25 de bonheur ineshrimable dont 
| 3 union & la paix retablies 
| | toi ans en os e ve 
| + 2r@guien, voila metre couvrage & vos 
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2% toucher un Sckür comme le votre. 84 
„. hain" vous calorie,” vous ute, 


Y 


qu'il vous ſera facile de braver £4 fu- 
"eur! Songez que tes familles vertueuſes 
„vous réveérent & vous benifſent, & re- 
a ſiſe: quelguefois cette Leure. — Le 
4768 Comte de F* * * py Tt RY Tv 1 KS 


Fo hoe "Tl ſeroit inopoſſible- od :decrire- tout ce 


que cette Lettre fit Eprouver à Luaincour; 
- de douces larmes inondojent ſon viſage. 
O combien, S' Ecfieit-il, Vetat que jᷣ'aĩ choi- 
+ Neſt honourable, quand on en remplit! E 
devoirs! C'eſt le vice ſeul qui a pu Havilir. 
Luzincour avoit raiſon: Qui pourroit mé- 


7 95 Peiler les TY fi les Eetieaine at *ttoient © 


ides que par des mötifs vertueux ! 
Lettres fürent hönortes dans le fiele 

de Louis XIV; elles meritoient de Petre. 
Toa les Auteurs célebres de ce ſiecle 
brillant reſpeRerent la Religion. Pluſieurs 
conſacrerent leurs talens 1 ſa gloire (a), © | 
& produiſirent ces ouvrages immortels qui 
dureroat toujours, & qui font aimer, e 5 
kr egalement leurs Auteurs & la vertu. 
Dependant Luzincour, ne pouvant plus 
ſüpporter l'incertitude od il étoit fur les 
> © "veritables ſentimens d' Aurelie, forma en- 
fin le projet de lui déclarer les fiens, ima- 
. de ap theillours you du monde, qu Rio 

5 Of Pant; Bots Nictley lev: deux A- 
: 5 0 . CIR Ts am . 
15 e fene 
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15 en PR 


51 E N. , ©OBAL- +11 165 
e aim6e: depuis trois ans pourroit hien 


niavoir pas encore penetre. ce ſecret... Lu- 
aincour, rempli de craintes & nee 


+ tend chez Aurélie. Elle revenoit-d' * 
Sdbance publique de: ! Academie Frangoi 


Elle avoit air fort agil. Je ſuis outree, | 


-dit-elle. A Luzincour: il n'y a plus ni * . 


tice, ni raiſon, ni galanterie; tout eſt 
dul Eh, mon Dieu, e qu belt 
donc arrive ee Grand Homme a 
dit que la Nation la plus civilisée ſera tou- 
. jaurs celle o les Femmes ſeront le mieux 
70 ; trait6e5,—Je me flatte que ce Grand 
Fun qui parle 4 bien, e Frangois. 2— 
8 Point du tout, c'eſt un An clois (a) : on ne 
neus traite pas, fi 1 rance 7 EZ 


en: voici ve que je viens dentendre,,. Mn 
e Béloge 22 | 


| Philoſophe, youlant ! 
1 eee al. a cinquante, ans, .N'a,-pu 
venir à hout de la loner, qu'aux, depens ie 
toutes les Erinceſſes & de tontes les Fem- 
mes qui ont-exiſte' & qui, exiſtent, & cela 
dans une ſeule phraſe....—Voila, une pré- 
Ciſion. remarquable.— Egoutez la. Phraſe: 


| Quoique Femme .&. Princeſſe, elle aima les Let- | 


tres Ne bon void on pas ute, que FD. - 
rateun, quoique Philoſophe 5 dcadtmicitn, n'a. 


pas he 6 dans cette , occaſion. beaucoup | 


2 * \Gequits — aug. scar 


3 * — — 2. 
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ER. T 4 LES ; 980% kavwewrions, 
Fun r Princeſſe hoher de mp. 


eite meme Stance Readewiqut. 
8 . ehe rrouven de. 


ee 11 __ *. fe 
IRA enn n me ES c' eſt à peh- 
Pres tout ce quiil y avoit Eitel 
5 Ant diger, il ne veſt pas Trdu» 
E ün ſeul Chrudlicy alles er courageun pour 
- WIE nous defendre! . ks 
Maß comment voutez-vous qu'on it 

"tents de repondre à ine Ftiblable- elt 8 
Si In vous aftaquoit dee quelque apa - 
Fonce de Tron, * oat 2 | 
"he des difenfeurs. - ar exenyph 8 is Phi- 
3 u lien Acc ſes Ye 
8 eee 


Und reproche le ecöntraſte; | 
ſor exceffive q W Adirrent pour la 


if efft bes de toutffer" ren tes. 

itteraturs ; alors ſes Chivoahets aurbient t 
5 nds = — —— „ „ „ne 

a : en de Janis 
es ent or arg ber, ook tent 
Cultiveé les Lettres. A quoi done pen- 
> # hitafophe, en Miagt whe hoe fi 2 | 
.* TaſſoniiHiſe ?+, . II Soft àpPArem | 
1 * Tes Scometres y Gar. 
Oh leur con- 


cet pourquoi on pourroit 
de ee . & d'ecrire 


* 
— 7 
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moins. Revenons aux 3 = vous 
avoue que je prends un intérẽt paſſionne. 4 
la gloire de mon ſexe. Ce ſentiment et 
5 digne de vous. II eſt noble & naturel.— 
by. On a dit que ce beau fiecle de Louis XIV, 
9 qui a produit tant de Grands Hommes, fut 
ö 


auſh le E Sick des Femmes : je crains qu'on 
rs * en puiſſe dire autant de celui-ci.— ette 
25 crainte ne nie parrolt. pas: .fondee z il eſt vrai 
N que je a0 connois point de Femme. que ait 
55 Ee nommée Anbaſſadeur, ni de ſcur d'un 
ſoldat que ait epoule un Empereur (a); mais 
- d'ailleurs, je yois tous les autres points, de 
2 la compariſon. A Pavantage des Femmes de 
"= ce fiecle-ci. .., - Ambaſſadeur & Impera- 
1 trice! Cela nous manquera toujouts, 
; & je ne mien conſolerai jamais. | 
; Pour vous 0ter ce regret, que nai-je'yn 
tröne à vous offrir . Ce neſt 
| pas de la galanterie qu'il me faut, cee 
, ſont des preuyes de ce que vous venez d'a- 
voancer A la gloire des Femmes de ce fiecle. 
p- Eh bien, Madame comment votre am- 
Wy bition à cet egard n'eſt elle pas -ſatisfaite! 
On a vu dans ce fiecle des Femmes offrir 
. fur le Tröne l' exemple & le modele des ver- 
| tus douces & bienfaiſantes qui honorent - 
Thumanité, & des qualités brillantes qui 
. font les Heros; dans ce ſiècle, les Femmes 
9 crit, en tout genre l le plus grand 
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(a) Caheriney femme du Czar Pierre le Grand. 
30 A  kucers, | 
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N A brane by dit. 
de Poefe. On 
-U 90 ? - 
ui ont ene d 
EEE: + ee gi ga . % 
3 4. Totes * ee N 
In r bremple; qu 
s de eee an ne TEE 4 cher 
veilleurts, que celles· de 12 fee 14 
* elt elle 
1 miles 
1 * 5 5 ; 


entore —.— tanks talens. Elle wit 

Entellente Müſteienne, & Pune des plus belles 

& des plus vertueufes perſonnes de ſon temps. 

Elle eſt morte en SS F 

| 47 Entre . me poems e en N fat 
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a meme femme ont été 1 Y 
iche 7b 3 


wr df, 
on; du meme Auteur; ene 
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Sorin mines 10 
— zi die 0 PLSTLY 
4); 3 qu dans lo fjegle derpier que 


D ſieres eſt mart en 1 Made 
Miene Barer morte en 2 it un Th 
atre entierement chm osẽ bac gies, qui ont 


eu de la tation. 5 Gomez, morka : 
en 17 70, a faitauſfi e. 28 Tragsdte, qui ont 
(ti jouses ave o beauequp de ſycces, gartieuliere- 


1 7 a e 4715, On y. rouve 
time | ers. . 75 

| e, A rte dans « ce fiecle-ci eres 
| i= le 9 8 N 118. Tur reahles, "TO rs 
| 215 = 87 af dit de Tagedies, Brutus 


d aces: 425 de Voltaire n'a pas dedaign6 
den prendre un trait qui eſt toujours ꝑaxticuli- 


Dans 4 N. &die de Mademoiſelle Bergara, 7 


Bru ſeal axes fon fon. ils, [yi dit. - 72 85 
i I eye pas! da; 'borreur qui Mages "oY 2 


le ENEOrE Mg r A mon eſprit co 
1 $i] me demeure un ft 8. ou fi [ens al {pls 


„ Tard. ; 
' Nov, yous Men avez point.. 5 
Dans la Piece de M. de V oltaire, Brutus, fe . 


avec Ton fils, lai dit: 


By 4585 fils que J. aimoſs, les Dieu m en 


1 ern, due die hel ab, mal nen exreug 
us, e | 
e Fore. ip file? 


US. | 
w Your wen es rang, 85 


ente fur tot, eut le plus 


en . af e dans ſa Tragédie de Brutus, 
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eld de Louis XIV nfoht gueres compo ole que 


| f des ouvrages de party rement-(a) ?. 3 


puis vingt ans, es ont produit unt 


multitude d'ouvrages utiles & veéritablement 
moraur. Enfin, je vois, dans le moment | 


actuel, pluſieurs Femmes en France, qui 
cultivent les Lettres avec gloire & dans dif- 


ferens genres. En Angleterre elles ont les 
memes 2 (). En Ruſſie, c'eſt une 
Femme qui dirige les travaux d'une cenDe 
Academie, & qui en eſt le Dlrecteur perpetuel: * 


En verite, Madame, ſi tout cela ne vous 
fatisfait pas, vous tes difficile. —Out} 


mais ces Femmes ſavantes du 5 7 5 Dy, 
20 Vous enviez Madame. D acier, 4 


vois 2... Nous ne ſavons plus le 
convenez - en? .... 8'il faut ne vous gg 
cacher, les hommes ne le ſaven pas mieux. 
Nous apprenons à connoſtre les Caractore 
Grecs, enſuite nous travaillons d apres les 


8 Traductions, & Puis nous diſons que nous 


—.— le Grec: voila tout le my! N 8 A. 


(a) A ee de Madame la Marquiſe + 

' Lambert; encore pourroit-on, la plac lacer 7 ce 
ſiècle, puiſqu' elle n'eſt morte qu N 1722, a 
la verite Agee. de 86 ans.. , + 
(% Entre autres I'Auteur d' Evelina & de Cai- 


: ha, Kl Auten r (Mademoiſelle Hannah- More) 
de pluficurs N de Moral auffi intereſfans 


qu*eſtimables, & de deux Tragedies. qui ont ers 
jouses a Londres avec le plus brillant ſucces, il y 


* dix-huit molt, & a out reſtés au Theatre. 


5 Gals 


an" 


J ͤ ͤ Ä. 8 


leures études 2.0 it donc ſe ne 


tres. Il me e n'y a pbint eu de 


Tetendue de leur connoiſſances. Une Fem 


2 
2 


* 


Homme qui a fait les meil- 


m'en dgutoſs pas, & je les connois de- 
puis trois ans, & je les vois ſans ceſſe; 
ainſi donc, une Femme peut reamr la mo- 
deſtie à I' inſtruction, elle peut etre iſavante, 
non: ſeulement N ſans ptdanterie, mais ſans / , 
deſirer le moins du monde qu'on le fache? _ 1 
„Mais ſuivons la comparaiſon des Fems KY 
mes cElebres du fiecle dernier avec les nd ' WY 


Femme Francoiſe-Geometre dans le ſiscle de 


du .Chateiet : En connoifſez-vous: d'Etrane 
res?—L'Angleterze,. la Suiſſe, la Hal- 
znde, L' Allemagne, I'Italie, nous offrent 
dans ce fiecle une ioule de Femmes veriia- 
blement. diſtinguees: par la profondeur & 


me a mème regu dans ce ſiscle un honneur 


ui grouvoit inconteſtablement qu eile avoit 5 
de ales toe Eri 


rs. A ceux de tous les 


Tome IV. 
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Vn pape, qui fut W diſtingué par 
ſon eſprit & par ſes Jumieres,, B | 
donna a Marie Aentzi, cłlèbre Geometre, 


la Place de Profefſeur Apoſtolig ne dans l' Uni- 


verſits de Bologne, en 1758... Une Fem- 


me, Profeſſeur 4pyſtoligue ! Cela m'enchante! 
Quel mérite devoit avoir une Femme qui 


ee reteridre 'A cette place ?....— Et 
Benoit XIV, qui, en faveur d'un merite 
ſuperieur, fit une choſe fi extraordinaire, 


xobtierdra-t-il pas 'aufſi quelque éloge de 
vous ? — Oui, quotgu* Homme" & Pape, il ſut 
s'ëlever au deſſus des prejuges Etablis con- 


tre les Femmes — On reviendra de ces pre- 


jugés, fi Peducation ſe perfectionne, fi les 
Femmes veulent bien fe perſuader qu'ii 

ni'eſt point de talens, point de connoiſſances, 
qu'elles ne puiſſent acquerir tout aufſi· bien 
que les hommes. Nous ne croyons point 


cela: voila pourquoi nous ne nous inſtrui- 
ſons pas. Toute étude serieuſe nous paroit 


au: deſſus de notre intelligence. C'eſt un 
e _exces d'humilité qui hous rend ſi frivoles; 


je ſuis charmee que vous ayez dẽcouvert 


cela. Mais il y a encore une choſe qui 


m'inquiete. On ne peut nier qu'il n'y ait 


» 7 


eu des Femmes de genie: la fameuſe Reine 

d' Angleterre, Eliſabeth, & tant d'autres he- 
roines, ont fait nos preuves a cet égard. 
Cependant on s'obſtine a ſoutenir qu'il y_ 


a certains ouvrages d*imagination qui exi- 


gent une force, une Energie, que les fem- 


* 


WP.” | 4 . MES 
* , b " 
* . 1 


umieres, Benoit XIV, 
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mes ne peuvent avoir. Far exemple, n 
repete que jamais une femme ne pourra faire 
une excellente Tragedie. II eſt vral que 
les Tragédies de Meſdemoiſelles Barbier & 

Bernard, & de Madame de Gomez, ont eu 
du ſucces dans la nouveauté; mais enfin 
elles ne ſont pas reſtces au thẽdtre..— 
Mais ſongez done, Madame, que depuis la 
Cleopatre de Todelle (a), on ne citera pas 
plus de cinꝗ femmes, Auteurs de Tragedies 
qui ayent Et joutes a la Comédie Fran- 
coiſe. Vous conviendrez que ce feroit une 
eſpece de miracle, fi, dans ce petit nombre, 
il ſe trouvoit- un talent comparable à celui 
de Racine. Ces cinq Auteurs, loin d'avoir 
fait des ouvrages mEpriſables, ont eu du 
ſucces; que pouyoit-on raiſonnablement 
eſperer de mieux? D' un autre c6te, ſongez 

a la foule innombrable de Poëtes tragiques 

qui oat precede & ſuivi Corneille ; que de 

chites pour un ſucces! ... .. que d'Auteurs, 
oublics!....combien_ d'autres le ſeront! Je 

ne vois donc pas ſur quel fondement on 5 5 

avancer que cette eſpèce de talent eſt le 

partage naturel des hommes, & que les fem- 
mes n'y doivent pas pretendre Tant que 
ee goilt ne ſera pas plus général parmi elles, 

on ne ſaurait. les juger à cet egard. Au "BI 
reſte, on convient qu elles peuvent fairede IFN 
beaux vers; on * niera pas qu elles ne J 
L premiere Tragedie Frangoife.quiait. f 
paru. 8 . 3 | Pe : 
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| "Hs rigueur; il n'y a jamais en de ſiècle 


Vais. Nous ſemmes les maftres. II faut 
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puiſſent avoir de yeſpiit, * 14 raiſon, de 
Televation chame, de la ſenſihilite: 
faut il de plus pour faire une bonne” oi 
ie? Souvent meme, dans ce genre, 45 
Charme le public à beaucoup moins de fr | 
| arp parlez des femmes d'une nk 
i mere qui me fatisfait ; maĩs ne trouvez-· vous 
pas qu'en général on nous juge avec bien 


moins galant que celui-ci.—C'eſt un bien 
bon ſigne pour veus. Ccla prouve qu- 
Stablit entre les hommes & les en 
une veritable nivalité de talens. Nous vou- 
lons bien vous louer quand vous n'etes 
: . — mais Fl vous montrez de 75 
periorite dans enre que ce puiſſe 
E . Bee 2 er 1 9 


bien tacher de maintenir E ſubordination. 
Pour __ uand je ſonge 2 Peducation que 
femmes, Je ne 'congois, pas 
commenton weſt pr Plus fiſposs L les 44. 
 rhiret, 'Qu'6n ſe figure que Corneille & - 
Racine neufſent appris dans eur enfante & 
dans leur jenneſſe, juſqu'n 18 ou 20 ans, 
n danfer & à jouer du clavecin, & qu Ko 
4 ils n'cuſſent entenſſu parler que de 
a) Sans tous c« NN we get 7A 
'& talent rare & ale, 451 m'o0r 462 pormis 
ſonar on wm de glu 3 ti 401 
ken 5 bals, 
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bals, de fetes, de viſites; A cette Epoque, 
voyez-les obliges de 'repondre aux nom-" 
breux meſſages du matin, n'ecrivant que 

des billets, ne-liſant que le Journal de Pa- 
ris. Croyez Vous que dans cette ſituation- 


ils euſſent fait Cina & Ailalie g.... Vous 


avez raiſon. On nous refuſe du genie un 
Cet entretien d' Aurélie & de Luzincour 


fut interrompu par une viſite qui ſurvint. 


Luzincour fortit ſans avoir pu trouver l' o- 


caſion de parler de ſes ſentimens. Tl atmoit 


veritablement. Aurélie lui en impoſoĩt. 
Certain d'avoir obtenu ſon amitis, il craig- 


noit, en s'expliquant, de s' expoſer a perdre 
un bien ſi prẽcieux pour lui. Loin de fes 
yeux, il Etoit rempli d' eſperance, il ſe pro- 


mettoit de lui ouvrir ſon eceur; pres delle 


il perdoit' toute ſa confiance, & il n'ofoit 
plus lui parler que de choſes indifferentes. 
Enfin il prit le parti d'ecrire. Il commen- 
ga dix lettres, ne fut content d' aucune, les 


dechira toutes; & reflechifſant qu'il toit 


au moment de donner à la Comedie Fran- 


goiſe une Piece en cinq Actes: Si je tombe, 


dit-il, je ne ſuis pas fait pour pretendre au 
bonheur od j'aſpire. Si j'ai du ſucces, Au- 


rélie, peut- etre, ſera plus favorable a mes | 


veeux, Cette idée le determina à igarder 


* 


encore le ſilence, quelque penible que fut 
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| cortections de ſa Piece 
rk xeiller attention du 
le monde qu'il yenoit 5 — le 

chan dun 8 Former Romans, . Ses amis aure= 
. que cet Quvrage #toit 


commencerent. Les vers furent trouves 


ſublimes, les details ravifcasr. On ne pou- 
voit gueres juger du u car on nen- 
tendoit jamais que des merceaus detachts ; 


mais on convint unanimement que le Pobte 


ba ano pour: te moins autant de genie que: 


1 55 L'Ouvrage fit tant de bruit, que 
rinces etrangers avee 


moiguerent le defir de le lire. Damoville 


leur envoys ſon manuſerit: tes: Hoges les 


e & de gie, 1 


Brent le prix de cet hon 
Vans ce moment de trion 
Damoyille ſe vit malgre jul 


contraint d' in- 


texrompre ſes lectures. San aneienne pro- 
tectrice, ſon amie intime, Madame d' Her- 
blay, maurut. Son attachęment pour elle 5 


ctoĩt trop con pour qu'il put ſe di ſpenſer 
d'&re profondement affliges rn il dif- 


Paroit ; ils enfermę pendant guinze. jours, 


An bow: de ce tems, i] revint dans le monde, 


arrive un foir chez Aurdlie ; il la trouve 
ſeule rer Luzincour, Aurelie lui Poa 5 


Ss . 


Tandis. qu'il trayailloit!, aux. denise 
ville, pour 
ic, anno a dans 


1 out le monde . defira_connoitre 
de — Chef-d" auvure, & les len re 


k Dame - 
A entretenglt. des £ orreſpondances, t- 


” e's WF; 
"3 4 ' 


1 g efiralts.” . 3 
dit Damoville 2 m 2 uniquement 


al ſon Lage. Voulez-vous | 
r „ > pea 7 comment, avec une 
douleur ſi vive, pouv ĩeꝝ · vous Eorire?—J'en 


ai eu le courage. Si vous avea un moment 
à me donner, je me flatte que ce petit Diſ 
cours vous intéreſſera. Vous y trouverez 
Fexpreſlion naive d'une donieur bien vraie! 
& de tous les ſentimens dont je ſuis pë- 
netrẽ. ; Apes mots, Damgrville fit un pro- 
fond | * enſuite, apres un moment de 
filence, il deploye ſon manuſcrit, & aver 
tles yeux ſecs & une voix ferme, il lit l E- 
— funchre 1 vieni de 

ecrit avec autant de 
e, & 2 preteation que de 86che- 
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& de mots heureux & touchans, attri- 
: 0 6 la defunte ; le tout aſſaiſonné de 
Iques exclamations, & d'une vingtaine 
2 maximes triviales, ou inintelligibles ſur 
la doulcur & ſur l'amitiè, | Une eſpece de 
galimatias þbi/ojophigue &S mb: apf bus, ter- 
migoit c petit Chef-d'eeuvye de ſentiment, 
ui, comme on voit, Etait compose ſuivant 
toutes les regles de 1. Art Oratoire Aca ds- i 
ige. En verite, dit Aurelie, je ne con- 
cevrai jamais qu'on pujſſe s 2 du foin 
de bien eEcrice, former un -ComM- 
poſer un Diſcours dans premiers mo- 


mon vs ve Geri l gs g 


&toit parſemè de petites Anecau e: de | 


* 
1 


= 
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dans cette ſituation, on ne peut ni-trivaik 
ler, ni mëditer; & je vous avohe qu une 


douleur qui s exprime avec autant d'art & 
d'eſprit, ne me paroit pas bien profond e... 
De art . . mais je vous aſſure qu'il 'n'y 
en a pas dans cet „ e eſt vrai quill | 
n'y à pas beaucoup de ſuite dans les idées, 
ni meme de liaiſons entre les phraſes: ce- 
pendant ce n'eſt point là Peſpece -de-def- 
-ordre que j'aurois deſirè. Je ne ſais ce 
qui y manque; mais -je n'ai 3 
=. Je m'en prends à vous; car ce n'eſt sure- 
ment pas ma faute; tenez, croyez- moj, 
lorſqu'on eſt veritablement afflige, on n'eſt 
pas en état de faire un beau Deu. Je. 
ſais bien qu' aujourd'hui, auſſitòt qu'un bel 
eſprit voit ce qu'il aime le mieux en dan- 
| ps perdre la vie, il eſt moins occupe de 
ſes inquiẽtudes, que du ſoin de preparer 2 à 
tout 6&vEnement un Eloge digne d*cterniſer 
la mémeire de l'objet aimé; mais cette 
- © _ mode paſſera; car en la ſuivant, on veut 
perſuader que Pon eſt douẽ d'une extreme 
ſenfibilite, & Pon prouve preeisement tout 
le contraire. Par exemple, quand je n'au- 
rois pas ſcu que vous maimiez point Ma- 
dame d' Herblay, cet Eloge me Vauroit _ 
-appris. . . , Comment, que je ne Paimois _ 
point! Vous avez oublic que vous me Pa- 
ve dit cent fots. Demandez a Luzincour, 
vous nous en avez parle ſouvent comme 
d'une. intrigante: fort mépriſable à tous 
&* 24g Rs OO | _ Egards: 


„ 1 


— 
— 


* 


— en 


ME mais elle yivoit alors, elle _ pore 
| talt bien, Il n'etoit pas encore queſtion — 5 

la loner.— Ah! je ne m'etonne plus que 
mon (loge ne vous ait pas fait leurer, e lt 
de votre part un abus de conſiance .. Je 
vous le proteſte encore: quand je n'aurois 
pas ſu Votre ſecret, je naurcis point pleu- 
r. Je nen erois rien. Je ſoupe ce ſoir 


avec douze ou quinze perſonnes, Jy lirai . _ 


mon, Eloge; je parie. que tout le monde 
dra en larmes. Damoville ſe trompoit en- 
core. Il jut en effet ſon Log dans une 
ſociets noſpbreuſe, & porſonne ne · pleura; 
mais il reſt vrai qu'il entendit _— mille - 
fois que rien toit plus 4 & plus 
touchant. ' a 5 
Ce meme ſoir, 8 foupa chez 
Aurelie. La converſation tomba fur un 
Homme de Lettres, & de PAcademie Fran- 
goile, i ſe mouroit, - On deſigna toutes 
onnes qui pouvoient pretendre à lui. . 
| ſucetder à PAcademie. Damoville &toit à 
la t&te+ de cette liſte; mais Luzincour en- 
tendit nommer avec ſurpriſe le Vicomte de 
Valrive. Voulant ſavoir s'il avoit verita 
ui er pa cr mettee fur les rangs, | 
ie Vicowte, je ©.pritendrois A cette 
2 & quels Heal n_s titres Vous 
avez de beſprit & de l' inſtruction, vous: af. 
met les Lettres; voila tout ce que l Aca - 
4 * aud homme du — & 
EL 


on- 
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ſouvent meme elle veut bien ne rien exiger 
de tout cela. Si l' Academie, comme au- 
trefois, choiſiſſoit ceux qu'elle a le deſir de 
nommer, & que ſon choix tombat ſur moi, 
Jen ſerois tres-Alatt6, & je croirois pouvoir 
accepter cet honneur ſans me donrer un fi- 
dicule; au lieu de cela, y prẽtendre & le 

- folliciter quand le Public ignore non-ſeule- 

. ment ſi j'ai de l'inſtructian, mais ſi je ſais 
les principes de ma langue; voilà, je vous 
Pavoue, une demarche que je ne ferai ja» 
mais. Il me paroit tout ſimple qu'un hom - 

me, quel ys ſoit, Auteur d'un Ouvrage 
imprime; ſe mette ſur les rangs des-Preten» 

dans; il le peut meme ſans avoir beaucoup 
d'orgueil. On fait bien qu'il neſt pas ab⸗ 
folument neceſſaire,” pour etre regu, d'avoir 

des talens ſuperienrs ; / enfin, cet Auteur 
peut dire: Pat fait un Ouvrage, liſez-le, & 

Jugez-moi; mais que dira un homme du 

monde qui n'a jamais montre de l'eſprit que 

dans la converſation? Cependant il faut 1 
qu'il aille ſe -preſenter, faire des viſites a 
tous les Academiciens, & ſolliciter formel- 
lement la place vacante. Pour demander 
une choſe, il faut &tablir un droit; encore 
une fois, que dira-t-il ? | Mefeurs, je vous r, 
proteſte que j̃ ai tout autant d'eſprit qu'il en faut 

Pour etre requ parmi vous; je nai point fait 

Ouvrages, mais j'en ferois de charmant je 

n ai point ecrit, mais jbcrirois d merueille; 

| J'ai pour concurrent trois: ou quatre Gent de- 

e | Lettres, 


I 


ti „k 
Py _ je "Pons 1 nc eee pad. 


ans.ma.. focicts, dit gut wok a wy 


POuVen wous 4 uſer de me. recedoir, e 
Voilà les meilleures 25 les · ſeules raiſons 
qu'il puiſſe donner. 5 * 5 e mae 
ou non, qu'impoite marche, ſes vi- 
| ſites, & &  fallcitarions difent! inconteſtable- 
ment tout cela. Cependant nous voyens à 
L Academie des gens du monde d'un mé- 
Lite tres: reel, & & qui nont point donne 
POuyrages,— Jen conviens mais croyez- 
vous; qu Als ayent fait tautes ces röflexions? 
Luzincour ne, put s 'empecher. de-convenir 
que le Vicomte avoit raiſon, & quileſt-en 
effet auſſi triſte que decourageant; pour un 
Littérateur, de ſe trouver en conenrrence | 
avec. un homme du monde, qui n'a d'autres 
titres a, produire que la bonne opinion qu'il 
a de lui-mème, & les eloges de ſes amis. 
Cependant bautomne s'avancoit. La 
piece de Luzincour etoit regue, & bientot 
on commenga à la peter. Durant ce 
temps Damoville faiſoit imprimer ſon Po- 
eme: Epique. Le Public attendoit avec une 
vive impatience le moment ou cet Ouvrage 
ſi yante deyoit. paroltre, & perſonne au 
monde ne parloit de la piece de Luzincour; | 
enfin, au mois de Janvier, les Journaux an- 
noncerent le Poëme de Damoville. Des le 
meme jour, on ſe rendit EN, — chez le Li- 
braire ; deux cent exemphaires, furent enle - 
ves dans Peſpace de  douze **. ls 


„ ibraire 


| Y 


0 | LES DEUX'& 6 * 
| * Libraire-confſerva tout ſa vie le reſts enter 
* eee fr oi rr jt 
10 piece de Luzincour eut le ſucces le 
e — — 
reit une nos mœurs 3 
| Hetoit impoſſible de fou+ 
toulr he” Auteur ne —— le 
monde, & que le tableau qu il en tort 
 manquit de fidelite“  Lenviein'eut qu'une 
| — quelle emploie toujours avanta- 
geuſement dans de ſemblables occaſions; | 
elle fit des applications, & donna des noms 
veritables à des 8 ima maires. . 
IL Auteur mavoit peint-qu'en gen Fa. 
lui preæta des vues particuheres; 555 1 
lui refuſer les talens d'un peintre ae 
eſſaya du moins de le rendre eum. : 
parvint 2 exciter dans une partie de la 9. 
cit une efpece de ſoulevement contre lui. 
On difoit aux uns: C % pour fil @ vouls 
pei nde; on rẽpeibit aux autres, 2 »'awgit 
wins pastyargiit fer mr. ae 15 ontolt- 
on, 2-quel point tel perfonnage 55. 
au Vicomte de Valfive? 
ton, ume touruure; i eſt vrai qu'il 4 Fe 
a ee perſonnage des travers que le Vicomte 
nu pas; mais voi precisementla noirceur. 
10 Ks 2. 1 calomnier. , | Oelz | 
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emparẽs elle ſontient quiikeſt im 


eovrE Mc 


8 pourroit ni6connottre: law. aadints. 
Eres, le teur die grit de Madame de Champ- 
roſe, & de certaines expreſſions qu'elle em- 


ploie < ſouvent ?. Le portrait eft Frappant; 
mais en 2 "ER il defhonore 


Elle n'a jamais paſse. Pour 


etre intrigante, mechante; & voilà les 
traits affreux ſous leſquels il la e 
Cela n horriBle 1 


C'eſt ainfi ue le pauyre Ae bat 0 


trale, uniquement avoit ſaift avec 've- 
rite le ton ang monde, dont les autres Au- 


teurs-aavoicnt: pas meme Pidee, Un de 
ces per ſonnages avoit dans la converſation 


les graces du Vicomte de Valrive, un autre 
walk ee comme Madame de Champroſe: 


ce qu'on geen des nen fraps 


Pans, 0 


Aurelie inftruiſoit Lyziacour: de tout ce 
. gu on diſoĩt. Un ſoir elle envoya cher. 


cher Je viens de voir, dit elle, une fem · 
me qui eſt furieuſe contre vous; (c'eſt Ma- 


dame: de Sbaac.—Eh l pourquoi donc? 
Elle Veſt reconnue dans le portrait de votre 
coquette;- elle dit qu'elle vous voyoit autre · 


fois, & quiileſt np pes og eu le 
ptojet Sh, la ent ce | 

— es —— plus a. de Champ- 
roſe : Non, car Madame de Bac. s en eſt 


le lui diſputer, & mme elle © Prouve. 
Comme Annie acherait 
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Vous vous faites, lui dit-il, de jolies affaires. 
Je ſors de chez une femme qui ne vous par- 


Luzincour, cette nouvelle kracaſſerie; mais 


je vous aſſure que je n'ai pas plus fongẽ 12 


Madame de Sẽzac qu'aà Madame de Champ- 


i F | roſe. Il n'eſt pas queſtion de Madame de S- 
* ' zac, interrompit Damoville...-De quidonc 
Parlez-vous ?—De Madame de Blagny.:../ 


Madame de Blagny! mais je ne ſa cen- 
nois pas, je ne Pat jamais vue. N'importe, 


elle fe r6connoit, & toute ſa ſociete eſt e 
ſon avis. Luzincour ſoupira. Conſolez-—- 


vous, Luzincour, dit Aurélie, la pureté de. 


vos intentions doit vous faire mẽpriſer ces 


vaines clameurs & ces ridicules injuſtices? 


Que l'on compare votre peinture du monde 

& vos portraits, avec les tableaux de ce 

genre que nous offrent la plupart des Au- 
teurs, on trouvera dans vos Ouvrages des 
travers moins vicieux, des caractères beau-' - 
coup moins revoltans; on y verra qu'il ger 


fait bien que le monde ſoit auſfi-mepriſable, 
auſſi pervers, que le pritendent' certains 


Ecrivains. Cependant votre Ouvrage ex- 
cite un déchainement univerſel. Pour- 
duoi? C'eſt qu'avec une connbiſſance ap- 
Profondie du cœur mumain & des mœurs, 
on ne s' ẽcartera point de la nature; on n'of. 
frira que des choſes non ſeulement poſlibles, : 
, „ | K 
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ville entra'; & s'adreſſant x Luzincour: | 


. donnera de ſa vie le portrait de votre Co- 
quette. J*apprends dans l'inſtant, rẽpondit 
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mais vraiſemblables. On ne peindra point 
dies Etres chimériques, oz uc produira point 
monſtren. Tout ſera vrai, naturel, & frap- 
pant; & dans de tels portraits d' imagination 
chacun pourra ſe reconnottre. 

Ces reflexions ne purent diſſiper entiere- 
5 ment la triſteſſe de Luzincour. La haine 
n'avoit pas le droit de Vintimider; mais 
elle Laffligeoit. II avoit d'autant plus d' en- 
nemis, 
impartialite. plus parfaite & plus ſoutenue. 
La haine, le reſſentiment, & Venyie ne dic- 
terent jamais ſes critiques; & jamais des 
menageryens politiques & les petits intérèts 
du moment ne-Vempecherent- de critiquer 
avec courage ce qui lui paroiſſoit condam- 
nable, & avec les reſtrictions & la meſure 


123 


Les lui preſcrivoient la raiſon & la juſtice. ö 


ette conduite 6quitable & 1 ne fera 
jamais de partiſans. Elle obtient Veſtime 
uuixerſelle; elle peut meme donner a des 


Ouvrages mediocres dailleurs, un attrait 
piquant qui force a les lire, & un merite. 


Pautant plus eſtimable- qu'il eſt plus rare; 


mais elle ne procure point de proneurs, & 
Par ex- 


elle fait une multitude d'ennemis. | 


ue jamais Auteur ne moutra une 


* 


emple, Luzincour n'6toit point aveugle ad- 


mirateur. de ]. 12 Rouſſeau. 


prochoit de manquer de principes, & ſou- 
vent de gout; mais il admiroit du fond de 


Fame 85 gfuje, & les talens ſuperieurs de 
JJ 


e 


Il condamnoit 
ſes erreurs, ſon inconsẽquence; il lui re- 
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: 224 LES DEUX REPUTATIONS, . | 
cet homme extraordinaire, & fur tout 2 i 
noble den ntreſſement & ſon mẽpris ſinc 
pour l'intrigue. En s'enprimaut ainſi, Bu- 

zincour revoltoit es partiſans eathouſtaſten 
de Rouſſeau, & en meme temps II s'attireit 
la haine de ſes ennemis. II éprouva le 
meme malheur lorſqu' il ꝰaviſa de parler du 
P loſop be de Ferney. Les ennemies du Pb. 
4% e reprocherent à Luzincour de Favor 
louè ſur /a bienfaijance, ſur le noble 2 
faijfoit de fa fortune. Meſſieurs, repo 
Luzincour, j'ai &t6 à Ferney, je m 
trouve ni an pbiloſi ph, ni un e beur bur; 
| mais j'y ai vu un homme qui faifoit le bon- 
beꝛur de ſes vaſſaux, & qui en etoit aim. 
| - Pai du le dire, je Pai dit. Les ennemis 
| trouverent encore fort mauvais que Luzin- 
Cour, non- ſeulement n'edt pas &pal& Cr6- 
43 billon a Voltaire, mais qu'il n edt pas ſou- 
FF, tenu que'Crebillon avoit plus de genie & 
plus d'originalite. Meſſieurs, repondit Lu- 
 Zincour, je puis me tromper, & particuliert- 
ment ſur ce point; mais telle Etoit mon 
opinion. Ce que Yai pense, i 4 ad le dir, 
„ KM 
Ces rèponſes: tot de fatisfaire, irritoient 
1 davantage; mais les amis faiſojent bien un 
1 autre train. ¶Qelle arrogance, s 3 
ik! quelles pretentions! quel o un 
1 _ moraliſte, qui n'eſt ni Ph:lojophe, ni 
| Bueycl pl. ante, ni Gluciſe, ni Peciniſle, qui 
wolt rien — $ ”aviſe de parler 4 Liuela- 
ture, 
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ture, de decider, de juger, & de critiquer | 
Voltaire! H#las, Meſſieurs, xnepondoit mo- 
deſtement le pauvre Luzincour, je ſais bien 
5 qu'il n'appartient qu! vous de accider & de 
1 iger. Auſſi je vous proteſte que mon in- 
5 tention n'a été ni de juger, ni de decider, 
comme vous l'entendez, c'eſt-a-dire, ſe "8 
„ pretendre m' riger en reformateur, & de d.. 
5 _ elarer la guerre a quiconque ne penſera pas 2 
"A comme moi. Je ne pretends mEme- pas 
ae les opinions dont je vous ai fait part. 
ieat. nouvelles: je vous les ai commu- 
niquces avec confiance & fans orgueil, parce 
qu'elles ſont adoptẽes depuis plus d'un jour 
par un grand nombre de perſonnes tres - ſen- 
ses, je vous aſſure; enfin, permettez- moi 
de vous repreſenter, Meſſieurs, qu'il n'eſt 
s nëceſſaire d'avoir du genie & meme © 
beaucoup d'eſprit pour fairs une critique 
judicieuſe; qu'il ne faut pour cela que du 
bon ſens & de 'equite. | Luzincour repon- 
* doit en vain; on ne Pecoutoit point, & Pun 
ſoutenoit toujours qu'il Etoit ẽgalement or- 
"4 gugllenx'& — ͤ od 73 
Toutes ces injuſtices n!empechoient pass 
le Public de goùter, d'aimer ſes ouvrages; 0 
on le dechiroit dans quelques ſocictes. par- 
ticulières, mais on le Tifoir on l'eſtimoit, & 
ob R Hale n 
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| . -Enfin Luzincour fe decida à declarer ſes ; 
; fentimens à Aurélie. II lui écrit. Il en- 

; voie fa lettre, & il attend chez lui la rẽponſe 
e ; LS . we = 
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126 LES DEUX REPUTATIONS, 
Age de mille pensces differentes, il ſt 
e dN a grands pas dans fa cham- 

Il y avoit plus d'une heure qui 


4 Etat dans cette fituation, lorſque Damo- 
1 ville entra chez lui. Cette viſite le ſur- 
4 prit; car depuis long-temps toute liaiſon 
entr'eux <toit preſque entièrement roms 
pue; mais la vanite & la malignité rame- 
noient Damoville, & preparoient à Luzin- 
cour une cruelle epreuve. ſe viens, lu 
1 dit Damoville, vous faire part, mon cher 
U  Luzincour, d'un bonbeur auquel je no, 
x pretendre, ou du moins dont je ne me flat 
tois que foiblement.— Que vous eſt il done 
v arrive? —Premierement, i y a une place 
vacante a l' Academie; Dorſenne eſt mort 
dier au ſoir.— Je ne doute pas que vous a 
 Femportiez ſur tous vos concurrens.—Ey. 
effet, je crois pouvoir Veſp6rer,—Sans vou 
faire de compliment, on peut le predire.— 
Ce ni'eſt pas dans cet inſtant ce qui me 
touche le plus. Paime Aurélie, vous aver 
du vous en douter, car votre penetration 
m'eſt connue. Eh bien! interrompit Luzin- 
5 2 avec 3 inexprimable. Ek 
pl. , reprit ovi % u1s «te * 
elle Ae — mol as long · 


temps 1... Enfin, ce matin, je {ui ai Sert 
J pour la preſſer de r e, ſa 16. 
N } | e. # 3 
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12 — 1 Rd ak avez un Rival; 
48 un bow ttres. Je vous 
4 eſtime tous . — mals Je name q 
da glohre. I e place MY 
« J e 1 2 merize. d 44 
5 tenir 3 


im wauvement du fureur & 12 


1 ee de Sher, oi⸗ 
E les tem 8 
ehen aiment; elles la men 


eduit 2 et emporiement me 
ſurprend, rep maybe, avec un ſourire 
a mer: 1 — quoi! it Ly Luzincour, ſerieꝝ · vous ce 
val redotable qu on m'annonce 2. , A ces 
aq Luzm cour, Taufe 2 dove, toutes 
vagances a. culere & l'amour 
PFs: 2. pu, 1 Damoville 
3 y. & contint ſans peine dans | 
ls "an gen Kenyon qui cofte l 
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Via tuné Luzincour 2ccable de dou- 
leur. ' Chague reflexion. nouvelle ne ſervit 


aggraver. nien puis douter, di- 
py 1 — Rd ere XY 
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ſien, & elle eſt 
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t. Une vanité puerile & meépriſable les 


weux ; enfin it ſortit, & 


ment que le choix 
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ville. Je ſais bien ww ne connolt pas 
_ - entierement ſon caractère. Helas! j'ai eu 
la"generofite de ne jamais lui dire un mot 
qui pitt lui faire ſoupgonner à quel point iI 
me -. paroit mępriſable. Cependant elle 
n'aime point ſes ouvrages; elle eſtime les 
1 miens, Jen ſuis sur; elle me temoignoit de 
=. la confiance, de l'amiti e... . . Une froide 
eſtime, voila tout ce que j'ai pu obtenir, && 
le cœur étoit pour mon rival I. . II a ſu 
plaire, tout eſt expliquè. Elle s'aveugle, 
elle veut s' abuſer ... Avec tant d' eſprit, tant 
de fineſſe & de pënẽtration naturelle, com- 
ment a-t-elle pu ſe laiſſer ſẽduire par un hom- 
mage ſi peu digne d'elle l. .., Ah! ſans 
doute, elle ſe condamne :elle-meme ; mais 
le penchant triomphe de la raiſon. Telles 
ẽtoient les triſtes reflexions qui d&hiroient 
le cœur de Luzincour. Il ſe promettoit, en 
verſant un déluge de larmes, de ne jamais 
revoir l'ingrate Aurélie. Un moment 
apres, il formoit le projet d'aller Vaccabler 
de repoches; enfin un meſſage inatendu vint 
| fixer toutes. ſes irreſalutions. Tl recoit un 
g billet d'Aurtlie, qui lui mandoit qu'elle 
. vouloit lui parler ſur le champ. Auffitot ii 
part, il vole, il arrive chez Aurélie, il la 
trouve ſeule, & s'étonne de ne pas remar- 
quer ſur ſon viſage la plus legere alteration. _ 
Il avoit prepare en chemin un diſcours tres- 
touchant, tres-genereux, & fait pour diſſi- 
r Pembarras © extreme qu'il ſuppoſoit 
. 5 qu' Aurelie 
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125 Auel devoit Epronyer.;. mais g 1 
5 5 r 6 ſerein, i Trot 4 
ſesurs devenoit dautant-plus in- 
Es 2 axoit beſoin. lui meme 
dere. Aae, II lui fut impoſſible de proſe'r. 
45 une paxole; & Aurelie le regardant avec 
eur: vous avez vu ce matin Damo-. 
ville? Jai dit-clle. Luzincour, confondu de 
ce debut, ne r hondit rien. Je trouve fon. 
procede. fart ops, pourſuiy it nEgligem- 


ment Auzdlie ; il vous a montrs mon bil- 


th * Ly 2. vous. 4 7 fon 


5 . n . 
ment d'eclater, mais iI 4 


conti 
premier mouvement paſſe, 3 om 
laterieurement de diſſimuler pr 


Pap Ew, 


fon depit. II ne etoit Jamais permis de 


conher. A An relle ſes vérita Eritahles fentimens s 
 folbleſſe de dementir 5 genstofite A cer 
cgard, Aude nsttribueroit qua la jan 
oulls tous 669 1 LN dire; ainſi ii 
prit la I de fe tairg. Apres 
un moment de — Dion. dit Au; 
nd fexe · vous vos 
5 viltes, N ? Vos 4 de. 25 
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auté l. Ecoutez- moi, Luzincbur, OY 


doucement Aurelie; ecoutez-moi, & calmer- # 


vous. Reéflechiſſez A ma fituation; la voi- 


Ci. Jaime la littérature, 8c j ai pour la 


8 une paſſion extraordinaire. Je ſuis 

ecidee à 25 choſes: à me remarier, NA 
n' e pouſer qu'un homme de lettres. Mais je 
veux encore n*epouſer que celui qui aura le 
plus de mérite. De tous les gens de lettres 


marier que je oonnois, il n'y a que vous 5 


& Damoville qui ayez une reputation quĩ 

8 gy ſatisfaire ma vanite. Vous m'aimez” 

un & Fanart U s'agit done de choiſir en- 

tre vous. a e ne m eugle point, 
de ma raiſon. C 

dant, je vous eee ſins dẽtour, je ſens 


bien au fond de mon cœur quelques mouve- 


mens de preference; & ſi j'<coutois le pen - 
chant il parleroit pour veus. .. Qu'entends-. 


je! Secria Luzineour; Aurelie, fe pour- 


roit<1?..,..Rien n'eſt plus vrai, reprit Au- 
rẽlie; mais, ajouta-t-elle, en ſouriant, vous 
nen étes pas plus avance; au contraire, je 
me meéſie de mon coeur, je erains de ne 
pouvoir vous juger ſans prevention, Je me 
recuſe. Ce ne ſera point moi qui vous Jo- 
gerai; Je m'en rapporte aux quarante 

lonnes les plus ſpurituelles de 1; Nation, 4 
un Conſtil de Sages, qui va saſſembler & de- 
liberer tout expres pour me tirer de peine, 
& pour fixer mon opinion & mes irreſolu- 
tions. Eufin, je vous N rEpete,. & [a 
Arte vo- 


/ 
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e oN MRA. 3 
irreyocablement d6cidee à ne donner ma 
wWain qu'à celur Jui mérite d'etre choifi par 
| „Académie. . Mais, reprit Lauzincour, eſi- 
nu peffible que vous parliez ſcrieuſement ? 
e vous le proteſte.,..—Quoi, je pourrois + 
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etre aimé, & vous refuſez d'ccouter votre 

4 cœur qui vous parloit pour moi l. . Ah! mn 
| ne me trompez=vous. point? Ne vous jou- | "if 
; ez-vous: point de ma credulite?.,...-Ne 


' _ BH partons plus de mes ſentimens. Attendons. 
que l' Académie ait prononce.- ]'exige po- 
2 fitivement que vous vous mettiez ſur les 
rangs. .. Mais  &tes vous de bonnefoi en 
me donnant cet ordre? Quel eſt votre def- 
ſein ?. Mon deſſein. ., que vous importe ? 
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je vous ai dit que je vous aime; fi vous 15 
croyez cet aveu trompeur, vous ne m' eſti- Flt! 
mez pas, & alors je n'aurois pas beſoin il 
d'un arret de I Ataddmie pour vcus oublier.. 4 
Vous me. faites fremir, interrompit Luzin- | 
cour, en tombant aux pieds d'Aurtlie ; par- 4 
donnez a mon trouble, a Petonnement que | 
me cauſe la bizarrerie de vos diſcours & de ; | 


vos ſentimens....Non, je ne doute point de 


'L votre finceritez mais cet aveu fi doux fait 

2 la fois mon bonheur & mon ſupplice. _ 
Vous m'aimez, je dois tre heureux, je le a 
' ſms; cependant vous m'atez toute eſperance. 1 
Vous promettez votre main a mon rival; Hh 
car il ſera choiſi par l' Academie, tout le i: 
monde s'y attend & le ſait, & vous ne Vig- | 
noxeꝛ pas. . Non, reprit Aurelie, je ge pu us 4 


. as po ? * , 


* 
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ſexoitꝭ tres-poſlible qu'il y eüt « 


5 2 n'approuvaſſent pas. De quoi 


prouve. ſe ſais que Damoyille. eſt © 


9280 d' etre julte.— Oui 91 75 kein 


teſquieù sen moqua ſans menage 


WA LES vxur Arbon, 


e croſte. "& yous ſollicltet We ow vous 
* Pobffelidrez. —Songez 90 5 

je nal pas un Rl irmi les Acad net. 
Na contraire.., Il me ſemble an, dang 
tous vos quyrages vous avez jamais 
de Academie qu' avec reſpect.— A 
ment, & tel ſers toujours mon lang 
mais quelques Epigrammes. ſur un 
en general ne ſont Jamais bien piquantes: 
delt une legerete qui ſe pardotne_ aſt» 


"7 
” 


ment. Hy a un tort plus grave dont Je ne 


ſis pas für de n'etre point cou ma 1 


ouvrages quelques principes K my 
opinions 4 es Chets a 8 Pag 


vous vous embartaſſer? Si votre ye” 1h 
pure, ſi vos principes ne peuvent Lire dan 
gereux, il fzur bien que T Académie les ap» 


alm que vous; mais qu imparte. 1 net. 
as queſtion ici de nien! . Gamirit; „ 
2 

done, Madame, que ce Tribunal et le 
ou les, amis & les eunemis ne ſolent pas oh 
zes de ſe recuſer : jugez de. bt de "= 
arréts.— Il a pourtant donn des [=> any 
d'une grande impartialitè. M. Ae. M d- 
Nerd 


les Lettre: Perfame.: de las, il de@hir. 
exception tous les = tres; * 4 
f — veſt ee mem e ut ie it 


recevoit 
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Cette "impartialite fut d' autant plus remar- 


quable, que b Academie — un excellent 
our ſe diſpeiiſe?'4 e recevojr PAys 


teur des Drives Porſanis malgre la ſuperi- 


orité de ſes Hibs, "pe p boy ouvrage eſt 
rempli de prineipes e . 


15 contre lu eligion. engel en ſoit, 
je veux ie FI Tris vos vi ite; & que 
vous les commehclez des aujoùrd ml, fe 8 


vous obéirai; mais je ne vous comprends 
pus. Je le erois dien, reprit Aurélie en ri- 

ant; & votre obtiffatice en aura plas d 
prix à mes yeux. Teſttard, ſeparons nous, 


allez faire vos viſites; enſuite vous revien- 


dtez ſouper avec mei: Liizincour votilut 
haſafder encore . repreſentations ; 
Autelie-ne-I'6cout 8 vitta fans 
pouvoir ni Aenne le won f aul la faiſole 
agir,. ni douter de ſa fincerite. 3 
Lazincour kevint le ſoir plus trifte que 
jamais. L'accueil qu'il avoir 'requ dans ſes 
viſites, Ae lui permettbit pas de conſero er 
la plus foible eur d'eſptratice, II ſe plaig- 
nit a Aurélie, qui lui tint toujours le eme 


langage.. I ne ſavoit nſer, & il 
6 de la plus a inquletude. 


_ tot agité 
Cependant, * bizarterie 155 NY” af- 
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134 LES DEUX REPUTATIONS, . 
fecter Aurelie, il ne pouvoit renoncer au 
bonheur, puiſqu' il toit certain d'ette pre. 
fer en ſecret. Enfin il voit arriver le out 
qui devoit decider. de ſon fort. Ce jour. 
meme Aurélie veut que ſes deux mans vi- 
- ennent diner chez elle, & qwils apprennent, - 


en 1a preſence. la decifion de l Acadẽmie. 
Apres le diner, Aurélie leur fit promet- 
tre qu'ils ſe ſoumettroient ſans mur- 
mure à Parret qui ſeroit prononcé. Da- 
moville, aſſurs des ſuffrages de: Acade-. 
mie, fit un pompeux &talage des plus beaux 
ſentimens. Luzincour ne pouvoit ni par- 
ler, ni penſer. Au moment de voir ſon 
fort Eclairci, la defiance. & le décourage- 
ment ſuccẽdoient dans {on cœur à tous les. 
autres ſentimens gui. Pavoient | occupe & 
flattẽ juſqu'alors, II lui paroifſoit clair dans 
cet inſtant qu'Aurtlie s' entendoit avec ſon 
rival, qu'elle n'avoit eu d' autre projet que 
celui d' ajouter a la gloire de PDamoville, en 
lui donnant un concurrent qui put rendre 
fon triomphe plus &clatant aux yeux du 
Public. Le malheureux Luzincour'fe voy- 
oit indignement trompèẽ, jous, trahi; il gar- 
doit. un morne ſilence. Aurélie le conſidẽé- 
.roit avec malignite, & paroiſſoit jouir du 
trouble affreux qu'il ne pouvoit diſſimuler. 
A cinq heures Aurélie regoit un billet.” 
Elle paſſe dans un cabinet voiſin. Un mo- 
ment apres elle fait dire 4 Damoville & a 


8 e 
h i, WR 1 


# 


Lido! 405 venir a | 


voulu, leur dit-elle, vous: annoncer 'moi- 
meme la deciſſon de 'Academie. A ces mots 
Luzincour 
voit trop bie 
pour Eprouver la plus legere inquietude. 
| Cependant il preſſa Aurthe de S expliquer. 
Py conſens, reprit-elle, & je crois ne vous 


Etonner- ni Lu ni Pautre, en vous diſant, Y 
qe vous avez eu toutes tes re 


Dum e 


— — Damov e Hi  eonlts-voud cire? 


ue l' Académie vous choiſt, & que je- 
uſe- Luzincour- A ces paroles, Luzin- 


our, eperda, ſe prẽcipite aux genoux d' Au- 
it Da- 


relie. Et. penfez. vous, interrom 
moville tranſports: de fureur, penſez- vous, 
Madame, n avoir rien A craindre du reſſen- 
timent d' un homme 
avec tant de perfidie? 
trompé, repondit froidement Aurélie: 1 
pelez- vous les expreſſions de mon billet; 


voici: Ly une place wacants 2 PA. adinie'; - 


celui qui fil de Pobtenir off @ mes yeux feul 


digne de mon choix. La modeſtie de Luzin- 


eo ur & votre vanite ont ſeules produit ler- 
M2 reur 


cori Boner. 71 „% 
rouy © Auffitst | 
qu'ils parurent elle 8'avanga — ceux! X þ al 115 


D wy & rougit. Damoville fa- 
en quelle Foie" cette decifion - - 


— le OE To 8 


vous avez trompe 
Je ne vous ai point 
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136 LES 5 DEUX: REPUTATIONS, 
ur of vVousavez &t6.tous deux vows wier 4 


Ville; un intrigant n'eſt pa 


| fall, cle Aurelie tire de ſa poche un po 
100 


* 


— 
_c — P rr 3 46 patron” 
— r wid "s Y o 
* _ * 
* 
— 


„ „„ ang was 


quelle trahiſon ces 

n rh 

reſſentiment, repo u ges ſi 
b eſt a e 


Je ſuis dechiree dans ces 
sees à Madame PHerblay. Bo 


Fx 


y Pun &. H autre vous rendre juſtice à vous: 


Au reſte, pourſuivit Aurélie, je vais cal» 
mer aiſement la colere qui vous agite: de- 
puis long · temps je vous connois, 


enẽtrer que vous bimaginez. 
urs voici 2 lettres quĩ ne peuvent an 
ge doutes ſur votre caraftere. En di 


N & rs a 
les papiers qu'il contient: Connoj 
whe cette Ecriture ?. reprit elle. C'eſt | 
votre.—O. ciel! $'6cria Da 2 
lettres ſe tronvent- 
ins? Vous parliez - 


celui d'une 


a ne 


d'autres perſonnes y ſont trait6es a 
votre cenfidente alors, eut par la ſuite à ſe 


plaindre de vous: elle ne ſe brouilla point, 
mais elle ſe vengea... Croyant que mon 


projet &tait de vous epouſer, elle me fit re- 


2 ce recueil de lettres quinze jours 
gz vant ſa mort. Vous voyez, ajouta Auré- 
toutes les 


lie, que vous ne connpiſhez. 
Oe; en. avoir . 


moville, per 


10 
ef Yau ce billet n'ayroit pu vous abuſer. T7 


-Damo- 
8 * ; difficile $ 
Mais vait> 


_ 


* 

, 

o 
Foauzonp f 


peu de menagement. Madame d Herblay, 


rer 


* 


\/CONTEMORAL - 13% 
en vous entendant lire ſon auge. Je me 
flatte qu*a preſent. cette. inſenfibilits vous 
parott moins Etrange. 8 
Apres ce diſcours Aurelie v aff t * ceſta 


de par ler. Damoville, confondu, anéanti, 


reſtoit debout immobile à ſa place. II y 
eut un moment de — Big Enfin, Damo- 
villes prenant la _ 
dit -A, achevez'de me prouver à quel point 
le reſſentiment & la haine d'une femme 
euvent etre funeſtes. Montre ces lettres 
2 mes ennemis, rendez · les publiques, per- 
dez- moi, vous le pouvez.......] ole aſſurer, 
interrompit an e qu u' Aurelie eſt inca- 
able d'ẽprouver. de ſemblables ſentimens. 
Re Dameville, reprit Aurélie, 
Madame d' Herbly alors vous Etoit nëceſ- 
W Elle me haiſſoit fans me connoitre, 
& pour lui plaire vous n'avez pas hẽſité à 


role: Achevez, Madame, ys 


toi dire du mal de moĩ: vous m'avez 'noir- 


cie, calomniee; mais je ne vous hais Point, 
& je rai point de reſſentiment. Vous 
manquez de principes. Vous croyez que 
la droiture & la vertu nuiſent à la fortune, 
vous eres par ealcul intrigant & méchant: 

j'ai voulu non me venger, mais vous don- 
ner une utile legon qui peut profiter à tout 
Age. J'ai voulu vous demontrer la revol- 
tante abſurdite du ſyſteme affreux que vous 
avez ſuivi: quel fruit retirez-· vous de tous 
vos n ? Croyez-vays: maintenant que 


M3 . 


* 
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Par bintrigur & par  eobalo oy. uifl an 
fois engager le Public. A lire ſes | 4 ; 


determiner les <&trangers à les traduire, 
Femporter ſur un rival qui ne doit ſa r pu- 
tation qu'a ſes talens? Adieu. Voice 
toutes vos lexwes, les remets entre vos? 
mains; je ne les ai gardees' que ä 
les rendre, A ces mots Davtevilie digt le 
porte-feuille | wy lai preſente. 3 2 — | 
— gg .$'echappe precipuand Is 
5 qi wv Labin unt eee tu hs win: 
| parts. que Lamour, la reconnaiſſance, & _ 
'exces4e la joĩe peuvent inſpiter. -Je vous 5 
ai i rromphy lui dit Aurelie, mais je ve 
vous (prouver; J avois tant ꝙ interet 
— conneitre Depuis long · temps j tudie 
votre caraRere, & je ſuis sure enfio quien 
faiſant votre bonheur j aſſure auſſi le men: 
Le ſoir meme de ce jour heureux | 
Ekincour, en s'arrachant d'aupres. d Aurelie, 
fut chercher le Vicomte. Il paſſa une Pan- 
tie de la nuit 4 s'entretenir avec hi de 
fon bonheur. II avoit 6crit ſur le champ à 
ſon pere. Ce dernier, au comble de ſes 
veux, vint à Paris. II vouloit 2 
Iui- meme à Pautel un fils fi cheri & ſi dig 
ne de Petre. Luzincour regut la 3 
d' Aurelie. En ſortant de PE Is 
= Je prit dans fes bras, & aber. — | 
_- * 1 Ie te Vavois En 5 
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| CONTE MORAL. 139 
dit, a droiture, le m&pris de intrigue, le 
reſpe& pour la Religion & les mceurs, diſ- 
tinguent les Auteurs eſtimables, & forment 
les reputations ſolides : — de la veri- 
table gloire produit ſeul les ſucces defira- 
bles; & t6t ou tard le bonheur doit etre le 
Tr des en ee e 5 
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by 6 3 


is E. ald prouv 9 ew 

n'eſt qu'une 8 promet le bon 
heur, & ne \ ent. que le. troubler ou le dt 
truire. Il m'a ſemiblé que les allegories 
de la Mythologie rendoient ces wels 
morales plus frappantes: alors j al 


cherche un ſujet dans la Fable, & 3 len 


ai trouvẽ un qui convenoit parfaitement 
2 mon plat d dees. Le wirt: 


„ Daphnis, Ps Berger de Sici- 


tc je, & b ils de Mercure, aima une 
66 Nymphe, abec laquelle il obtint du 


ce ciel, que celui des deux qui violeroit 


ad 2 eller ta foi conjugale devien- 


e qroit aveugle. Daphnis ayant ou- 
_ « blié ſon ſerxment, & &etant attache _ 
cc. A une autre Nymphe, fut privẽ de . 


. 145 vue fur le champ, "= Dia. 4 * 
rl par Chompre. 
Comme je ſavois depuis long: ries 
12 la Fable offroit encore une foule 


e traits qui ne ſont point connus, 1 


beaucoup de Perſonnages intErefſans, 
d'Heroines, de Nymphes, &.meme de 


Divinites qui ne le ſont pas davantage, | 
Etois. pw sure de pouvoir du moins 


Een preſenter 5 
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* AVERTISSEMENT. | 
preſenter des tablenix Seba, & 


dans ce genre, C'eſt un merite aſſez 4 
Je ne puis cependant me 85 


Voir fait, pour com poſer ce Nies ute, 
des recherches blen 1 85 "IF. Un 

4 6 volume, in-12 m. Dic. 
5 tionnaire de 1a ble, qui 85 uy les 


ins de toutes le 8. Hime pe N 
ut lo 0 0 ime ay EX, e 


quanti 

& qui el dene 
I alles etend due de la 
Sh 155 prendit la p peine da 


ls. on le lit. f * je 
80 Maite, pour Fineige ence, * 


Fug gte, de. place. ici, G . 65 33 
med . une, lik on 


bees Favs J 
vera Jes. noms de mes prineipaux + 
15 nnages; au 8 1 c'eſt un age 


TL 


% met 
_— 
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a9. Richard ſon, e eee 
donne e de e Bar 
278 Jes ne vos pas 709 
Spas cet uſage, qui a 
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PERSONNAGES. 


VENUS. | 
L*'AMOUR. : Ry 
MERCURE, fl 1 Fubi iter © 4 Mays. . ( 
DRYAs, fille de. Faunus (2) & Deeſſe de la 
Pudeur & de la Mougſtie. II #toit pas per- 
mix aux hommes de {z trouver aux ſacrifices 
gr "or Fa rot. Elle &toit au rang des Di- 
 wvinitts c ampetres e on Phonoroit dans les 
Villes, mais elle nhabitoit que les praities, | 
LE bois, los montagnes:. = 
DAPHNIS, Berger de Sicile, fk de Mercure * i 
_& Anant ae Pandrſe. ES 1 
PANDROSE, Pune des Ortades, c 2 a dires 
Nymphes des Montagnes. Ef 
CYNISCA, fille 4 Archidamas. . : Elle rem- 
porta la'premitre le p is de la eourfe des chars x 
au Feux* Olympigques ; ce qui lui fit decerner Fd 
de grands A Voy-: Dict. de K Fa- - _-©m 
ble (60. 3 i 
La plus grance partie de Paftion 5 5205 en Si. 
als & j'ai pace la ſein: fur le Mint Etbna, 
dont je ſuppoſe que Pan droſe etoit une des Oréades. 5 
(a4) Faunus, bis de Picus, ctablit un culte public 
pour Saturne, ſon ayeul, & mit au nombre des 
Dieux Picus, ſon pere, & Fauna, ſa femme & ſa 
ſdeur. Il fut lui- meme honore comme un Dieu- 
Sa femme fut regardEe comme la premiere des 
Deeſſes Fancs, eſpèce de Divinitẽs que Ion con- 4 
ſultoit particuterement-ſur Vavenir. Les F ces 
ont etẽ ſubſtitutes aux Fanes. Dia. de la Fable. TT, 
(5) Cette Cyniſca <toit fille d'Archidainas, bs 
Roi de Sparte; le D ctionnaire de la Fable n'em Ii 0 
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3 dit rien; mais tous les anciens Auteurs qui | | 
5 parlent de Cymiſca le diſent, _— 
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- AVERTISSEMENT. 


Deſeription. de I Ethna. 
oo. Ce fut ſur le Mont Ethna que Plu- 
ton enleva Proſerpine qui cueilloit des 
fleurs & en formoit des couronnes. 
Cyane, qui voulut s' oppoſer a l'enlève- 
ment, fut changee en fontaine. On 
peut decouvrir de PEthna le fleuve 
Acis, qui porte encore aujourd'hui 
ce.meme nom. Les gouffres de Ca- 

' rybde & de Scylla ſont auſſi en Sicile, | 
ainſi qua la fontaine Aréthuſe. | Te lac 
des Paliſques ſe trouvoit ſut l' Ethna: 
en voici Porigine. ' La Muſe Thalie, 
aimee de Jupiter, & craignant la co- 
lere de Junon, pria la terre de Ven- 
gloutir. Sa prière fut exaucce : dans 
cette ſituation, elle devint mere de 
deux enfans jumeaux qui furent ap- 
peles Paliques ou Paliſques, parce 
qu' ils naquirent deux fois; la premi- 
ere en recevant la vie, la ſeconde en 
ſortant de la terre & recevant le jour 15 


s „ 


a ERTISSEMENT.” 


Il fe forma deux lies, formilables aur 
parjures & aux criminels, dans en- 
droit od ils naquirent ſur le ſommet de 
PErthna, Les »iciliens facrifivient aux 
Paliſques comme à des Divinités. Les 

Poctes ont feint que les Forges de 
Vulcain Etoient ctablies dans le Mont 

Ethna & que les Cyclopes y travail- 
loient continuellement aux foudres 
de Jupiter. Dic de la Fable. 
Je ne donne ici que les explications 
abſolument neceſſaires pour Vintelli- 
gence du Conte: celles qui ne Vetoi- 
ent pas ſont  renvoyees dans des notes 
a la fin de la fin de POuvrage. Je n'ai 
Pas employe, a beaucoup pres, tous les 
traits intèreſſans & peu connus que 
Jai trouves dans le Dictionnaire de la 
Fable, comme on peut s'en convain- 
cre, en liſant dans ce Dictionnaire 
PHiſtoire de Lybas, qui m'auroit four- 
ni un epiſode ſi brillant (ſi j avois vou- 
lu donner plus d'ẽtendue a cette baga- 
telle) & qui ſeroit certainement un 
treès- beau ſujet d'Opera; les mẽtamor- 
phoſes ſi agreables de. Phyllis, Periftere, 
Phaloez, Sc. & une infinite d'autres 
traits. Combien de choſes neuyes au- 
. 15 5 N 2 "7 = 
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'rois-je donc bs 6 au lien 1 
men tenir ſcrupuleuſement : a mon petit 
Dictionnaire, javois voulu puiſer on 
les dix-ſept ou dix-huit volumes qui 
contiennent toute la Mythologie {ap 


1 5 Mais fi j*etois-Peintre ou Potte, je re- 


| Hirois avec attention ces dix-ſept ou 
dix-huit volumes, afin de n'etre pas 
oblige de copier des deſcriptions uſces 
& 5 tableaux connus de tout * 
c monde. a | 


(a) LIliads, POdyiTee, VEnfide . os 
les Notes. Les Metamorphoſes d'Ovide. 
Herodote & les deux premiers volumes de 
Diodore de Sicile. Mceurs 1 e pu 5 
Menard, & e. * 


a 4 
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DAPHNIS & PANDROSE, | 


„„ 
LES OREADES TY 
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| Paſce . rerbette, 1 lupo . 

Ma il crudo amor di lagrime fi paſce 

Who . moſtra mai ſatollo. ; 
Aminta di To . Taſfo 


fi A Nuit ſombre * FOR i regnoit 
ſur l' Univers; le Dieu du jour, dans le ſein 
de Thetis, oublioit Say as & les mortels, 
il laiſſoit a ſa ſœur le ſoin d'eclairer le 
monde; l'inſenſible Déeſſe lui donne à re- 
gret ia lumiere, elle mepriſe, elle hait PA. . 
mour, & ſa clart& douce & tendrs le favo- 
riſe. Deéjà brille au ciel le malheureux 
Orion, victime d'un amour temeraire ;, il 
. inſtant od Diane, dans fa courſe 
lente & meſurte, doit ſe rapprocher lui: 
— Pon! voit la Nymphe aimeée de — 


* » —_ 


2 cot I 


© Nymphes a des montagnes. 7 5 
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150% DAPHNIS ET PANDROSERE, 

& ſon fils, le jeune Arcas; la ſenſible An- 
dromede paroit aupres de ſon, amant; on 
diſtingue l'etoile brillante de Venus ; tout 
parle de PAmour ; aux cieux & ſur la terre, 
tout retrace & peint fa puifſahce. La fiere 
Diane en ſoupire; mais jetant ſes regards 
ſur la delicieuſe Ifle de Paphos, ce qu'elle 

y deècouvre la conſole pour quelques inſtans; 
c'eſt fon ennemi, deff ' Amour baigne de 
leurs ſur les genoux de fa mere ; il fait re- 
tentir les bocages d'alentour de' ſes gemiſſe- 
mens & de ſes cris ; fa colère eſt celle d'un 
enfant capricieux: en cherchant a Padou- 
cir on la rend plus impẽtueuſe & plus obſti- 
nee. Venus en vain, pour appaiſer PA- 
mour, le careſſe & le preſſe dans ſes bras; 
il fe debat & s'agite, ſa douleur paroit $&ac- 
__ croitre encore, & ſon depit devient de Ja fu- 
reur. Veénus, irritèe à ſon tour, le repouſſe, 
K lui reproche ſes emportemens: Enfant in- 
domptable & cruel, dit la Deefle, la douce & 
Aacile indulgence te rendra-t-elle toujours 
PlwbKkẽus terrible & plus intraitable ?...Mais je ne 
pPenetre que trop la cauſe d'une douleur ſi 


le dẽſordre, tout le trouble que tu te plais a 
cpandre. .... Diviſer les dieux & les hom- 
5 mes, voilà tes jeux & tes plaiſirs; tes lar- 
mes perfides ne coulent jamais que par le 
regret inhumain de n'avoir pu faire tout le 
mal. que tu mẽditois! A ces mots l' Amour 
s'sppaiſe, & d'un air ſoumis & tendre, 0 
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vive, tu n'auras pu ſans donte cauſer tout 
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ſe rapproche de Venus, qui deja lui tend! 


les bras, la Deeſſe eſſuie doucement les 
pleurs de l' Amour avec le voile divin qui 
flotte ſur ſes beaux cheveux: Ingrat, lui 


dit-elle, je deyrois ne vous plus aimer; 


mais quel reſſentiment Tag tenir contre les 
larmes de l' Amour? 
mis, & j'oublie ma colère. Ah ! ſans doute 


le bonheur de te pardonner.dedommage aſ- 


ſez de ton ingratitude. Parle, confie-moi 
tes peines, mon cœur va les partager. 


Eh bien, reprit Amour, Ecoutez donc 


ce triſte r&cit-: vous le ſavez, j'ai tout fait 


pour Daphnis, ce fils cheri de Mercure. 


Quel autre Berger de la Sicile pourroit- on 


comparer à Daphnis? Apollon lui-meme & 


les Muſes oferpient a peine lui diſputer le 
prix du chant ; le Dieu de Peloquence lui 

donna ſes talens brillans & ſublimes, mais 
| Daphais ne doit qu'a moi l' heureux don de 


cCharmer. Heélas, inutile bienfait ! Daph- 
nis, il eſt vrai, voit toutes les Bergeres de 
la Sicile fe diſputer la gloire de lui plaire, 


\ 


& mille Nymphes charmantes pretendre a 


ſon cœur; mais une ſeule ſut attirer & fixer 
{es vœux, & mes traits ne peuvent rien ſur 


elle! Parmi les Nymphes agiles, habitantes 


du mont redoubtable ou l'on entend nuit & 


jour le bruit des forges de Vulcain, Js plus 


belle des Oreades, Pandroſe, ſemblable aux. 


| Deeſles, eſt aimee de Daphnis, & conſerve 
Ja liberté! Paphnis en vain languit & fe 


conſume. 


u te plains, tu ge-. 
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conſume. La N ymphe| altiere dedaigne 55 
ſon hommage, & a0 we d*Ecouter ſes chants; 
elle fuit Daphnis & mepriſe Amour !. . 
Ah! ſi la beauté doit m'élever des autels, 
puiſqu'elle regne par moi, puiſque ſa gloire 
eſt mon ouvrage, que N ẽtois-je pas en drojit _ 
d'attendre de Pandroſe! Cependant l'in- 
grate mEconnoit mes bienfaits, & brave ma 
J puiſſauce! L'orgueilleuſe Diane & la ſau- 
8 vage Dryas, voila les Divinites qu'elle me 
| pretcre! La fille de Faunus Vemporte fur 
moi, elle fait Part dattirer & de retenir. ” 
Pandroſe daus fa groite champetre ; Pan- 
droſe revere & conſulte Dryas, elle 6coute 
avec plaiſir les triſtes legons d'une raifon 
farouche, & ſon cœur eft inſenfible à tous 
7x les charmes de Amour! O Venus !. 6 * 
4 mere! doĩs je ſupporter tant d'outrages, 
4 cet excès de honte?.....En acheyant 95 
= pine” amere; le Dicu-ſe precipite dans les 
ras de Venus, ſon viſage divin eſt inonde_ 
de larmes, Venus y mele les ſiennes; telle 
au lever de Paurore on voit la Reine bril- 
lante des fleurs, baignee d'une douce roste, 
= th repandre en perles liquides ſur le bouton 
naiſſant qui croit au-deſſous d'elle. Ainſi 
1 Venus attendrie, laiſſe couler ſes pleurs ſur 
.% front charmant de I' Amour. - | 
Conſole- toi, mon fils, lui dit- elle tendre- 
mus va, ne crains rien, n'es · tu pas der- 
tain de séduire, ſi tu parviens à te faire 
1 e Toi qui ſais fi * prendre mille 
1 8 formes 


COR MORAL. Ts 253 


| a . ppyrquoi t afftirn aux ti- 
mides regards de ndroſe ſous des traits 


qu'elle as 5 Tu n'es jamais plus dan- 


gereux que lorſque tu te dẽguiſes; combien 
de fois ainſi n'as- tu pas abuse les immortels 
Xe Jupiter lui-mEme ?. Il te ſera plus facile 


encore de tromper Dryas & Pandroſe: ca- 
Che tes fleches meurtrières, ton arc & ton 
cCarquois, cache ſur- tout tes ailes !.....& ton 
triomphe eſt aſſure. A ces mots Amour 


ſourit & ſe ranime, il embraſſe Venus, & . 


$*<langant dans les airs avec rapidite, il di- 
rige ſon vol audacieux vers les bords fortu- 


nes de PArethuſe. _ 
Deja Paurore vermeille s' deve & dore 


Vhorizon ; aux premiers rayons de ſa douce 


lumiere, ia nature ſemble ſe reveiller, les 
fleurs ouvrent leur ſein & eg e les 
airs, le volage Amant de Flore agite les 


feuillages, & ſe joue dans les roſeaux; la 


tendre Philomele fait Tetentir les bois du 
ſon harmonieux de ſa voix plaintive & 
touchanre. Echo repond a ſes triſtes ac- 


eens, & malheureuſe comme elle, ſe plait a 
| les repeter. Tout enfin fe ranime, tout re- 


prend le ſentiment & la vie. 
L'Amour du haut des airs jette les) yerx 


ſur la Sicile; il appercoit ſur les ſommets. 


de VEthna les Oréades diſpersces; il diſtin- 
gue. aisément Pandroſe; PAmour s' arrète 
un moment pour contempler la Nymphe. 


A P Aigle rFdoubtable; planant au-del- 
tus 


" 
oo 
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bant ſur la eolombe innocente.prete à de- 


0 en admirant Pair ingénu, la grace 
de 


pas vers la grotte de Dryas. L'Amour 


de forme, il prend la taille & les traits 


la jeune & naive Coronis, la compagne che-, 
rie de Pandrofe, & à la faveur de ce dé- 


grotte ſacrẽe dont Juſqu'a ce Jour Pentree 
lui fut interdite. 


temple auguſte, à la fois magnifique & 
champetre ; des colonnes d'albãtre, deco- 
rees de guiriandes. de lauriers & d'immopr- 
telles, ſoutiennent Vedifice; les murs om nt 


Eblouiſſante; une main divine a trace ſur ces 
des femmes vertueuſes qui furent Porne- 
ment de leur ſexe & Phonpeur de leur pa- 
trie. Ici le marbre reprefente ces Heroines 


lic; on voit les filles d' Antipœnus s' im- 


ſus des nuages, jette un regard avide & per- | 
venir fa proie; ainſi le Dieu de Paphos tri- 
androſe & ſa beaute cẽleſte. „ 
Nymphe appelle ſes compagnes, toutes ſe 
raſſemblent à fa voix, & la troupe brillante 
& legere deſcend la montagne, & tourne ſes 


+ BE alors ſuit les conſeils de Venus; il changes 
. 8 


8 le Dieu temeraire penetre dans 


Tout bleſſe les regards de PAmour dans 
i ce paiſible lieu, aſyle revere de. innocence 
E du bonheur: la gratte, ouvrage d'une 
1 Deeſſe, offre aux yeux ẽtonnẽs Paſpet d'un 


reverus de marbre de Paros, Pune blancheur 


lambris des bas: reliefs on Pon voit PHiſtoire f 


genereuſes qui ſe devoucrent au ſalut pub- 73 


. molet 
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1 moler pour 1s proſperite de Thebes, & les | 1 
| courageuſes Hyacinthides offrir le meme,  , i 


exemple; du bucher fatal od furent con- 
ſumees les filles d' Echion, on volt naitre de 
leurs cendres & slever deux jeunes hom- 


! cual wum •ůͥe e ůnu.itn ͤ —ůu!! f ¼² ooo r 
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mes couronnẽs. Prodige éclatant & glo- þ 
rieux fait pour honorer une vertu fublime, 1 
& pour conſoler un pere infortun6 (1). MY 
A cote de ces Heroines font plactes TH 
toutes les victimes interefſantes de amour _ 
filial; les ſept filles d'Alcyon ne pouvant lif 
ſurvivre a leur père, & ſe precipitant dans 1 
les flots; la charmante Erigone s' immolant id } 
aupres du tombeau d'Icare ; la belle Hyp- iy 
ſipyle s'expoſant a perdre & ſon trone & la 11 


ate \ > 
6, 


vie pour  derober Thoas à la fureur des 
femmes de Lemnos. On voit encore la 
vaillante Harpalice, ſemblable a Pallas, au 
milieu d'un combat ſanglant, elle brave tous 
les dangers & la mort qui s' offre a ſes re- 
gards ſous mille formes differentes, elle ne 
voit que ſon pere, elle ſe jette au devant de 
lui, & cherche a recevoir tous les coups 
qu'on veut lui porter; elle Parrache enfin 
des mains des ennemies, & le reconduit vic- 
torieux dans la Thrace. On trouve auſſi 
parmi cette troupe herotque, les tendres 
Seeurs du jeune Hyas, celles de l'impru- 
dent Phaeton, & les Meleagrides (2): l'ai- 
mable Deefſe de la Pudeur s' eſt plus ſur- 
- WU tout A retracer l'image des Nymphes ver- 
WH tucuſes qui ſurent &viter_ tous les pieges de 
v3 e Amour 
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156 DAPHNIS ET PANDROSE, | 
PFAmour. Panope, Artthuſe, Syrinx & la 
belle Daphne, Tucia & Chudi, ſi cheres x 
SY | Veſta, Anaxabie protegee de Diane, Bolina 
* qui fut inſenſible à l'amour du plus char- 
mant de tous les Dieux; elle eſt repreſentce _ 
dans Vinſtant on, pour ſe derober aux pour- 
ſuites d'Apollon, elle s'elance dans la mer; 
elle croit y trouver une mort certaine, mais 
ſon Amant lui-meme, en gemifſant de fa 
vertu, eſt contraint a Padmirer : il implore 
Jupiter; auffitdt la Nymphe eſt rendue a la 
vie, & digne d'habiter POlympe; elle re- 
JJC 
Dryas n'a pas oublie de placer dans ſon 
temple les meres tendres & les éſpouſes fi- 
delles. Ici paroiſſent, dans les momens les 
lus intéreſſans de leur vie, Penelope, Ar- 
temiſe, Andromaque, Alcyone, & la gen&-- - 
reuſe Alceſte, la malheureuſe Argie rendant 
les derniers devoirs à ſon epoux, Laodamie 
expirante à la vue de l'ombre de Protelilas, 
Xe ſuivant chez les morts cette ombre ado- 
rere; plus loin on appergoit Arganthone & 
Canens conſumees par la douleur; l'infor- 
tune Clytie renongant au jour qu'elle dẽ- 
teſte, & la courageuſe & fidelle Evadne' fe 
1 ſur le bucher de ſon Epoux (4). 
Dans la foule des femmes que la tendreſſe 
maternelle a rendues celebres, on diſtingue 
fur-tout la ſenſible Pirene & la Nymphe 
qui donna le jour a Cycnus. .. Fatal voyage 
des Argonautes, vous colitez la vie a la = * 
„„ 1 tendre 


\\ 
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CC 
tendre mere! Amphinome ne peut ſuppor- 
ter l'abſence de Jaſon, elle fe plonge un k 
pPoignard dans le ſein !....Callipatira, mere = 
aufſi tendre & plus heureuſe, fait. braver 
= mille dangers pour ſuivre fon fils aux jeux- 
Olympiques, & jour du bonheur de le voir 
couronner (5). Dans le fond du Temple 
de Dryas, la Déeſſe a place des Statues qui 
'  reprefentent les Deites cheres a ſon cœur: 
la fidelle Amitie, Pauguſte Veſta, & les 
deux Sceurs immortelles * preſident a la 
pureté des mœurs (a). L'Amour ſoupire & 
s' indigne qu'on puiſſe lui preferer ces pai- 
fables Divinites. II voit, avec plus de de- , 
pit encore, la belle & chaſte Dryas entou- 
'r&e de toutes les Nymphes des eaux, des 
montagnes, des bois, & des prairies (6). La- 
Deeſſe eſt aſſiſe ſur un trone de verdure K 
de fleurs, le lys majeſtueux & humble vio- _ 
lette naiſſent & croiſſent autour d'elle & 
ſous ſes pas; un voile d'une blancheur ecla- 
tante cache une partie de ſon vifage, & re- 
tombe en plis ondoyans ſur ſes epaules & 
fur fa taille; l' Amour lui- meme eſt force 
5 d'admirer Peclat de fa fraicheur, ſa grace 
touchante & la douce majefte qui brille ſur 
ſon front; il briile du deſir d'approcher de 
Dryas, de la contempler de plus pres; mais 
un ſentiment nouveau pour lui le retient, 


—— 


(a) Callianaſſe & Callianire. | Difioinaire | ö ö 
deu Fables 342 e vi 
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Parrete, &, par un charme sr Amour ne 
peut concevoir, la Decfle 


attire & lui en 


e e, Res 
Oependant les Nymphes ſe diſperſent 


dans la grotte. Pandroſe revient s'aſſeoir 
aux pieds de la D&efſe ; “Amour, insépa- 
rable de Pandroſe, & toujours ſous la forme 


de Coronis, reſte auprès d'elle; alors Dryas 


donne à la Nymphe d' utiles legons, & d'une 
voix pleine de douceur: Ma chere Pan- 


droſe, ajouta-t-elle, defiez-vous toujours des 
pieges de I Amour; ce n'eſt pas en ſe mon- 
trant qu'il eſt le plus a ctaindre, c'eſt ſur- 
tout lorſqu'il ſe cache !..;.c'eſt ainfi qu'il 
ſurprit Mélantho, Leucothoe, Vinnocente - 
Caliſto, & la belle Pomone (7). Il ne tri- 


omphe qu'en trompant, qu'en produiſant de 
vaines illuſions, il promet le bonheur, mais 


il ne peut que le troubler ou le détruire. 


Ainſi parla Dryas; Pandroſe promit de 
ſuivre les, conſeils, l' Amour ſourit. La 


Nymphe ingenue rappelle ſes Compagnes, 
&, Sappuyant avec securitéè ſur le bras de 
la dangereuſe Coronis, elle quitte la grotte 
de Dryas. A peine eſt-elle ſortie de cet 
auguſte aſyle, qu'un trouble nouveau s'eleve 


dans ſon cœur. Interdite & reveuſe, elle 


ſuit Amour qui la guide, & Pentraine loin 


de ſes Compagnes; il lui fait parcourir des 


chemins ſemes de fleurs; mais a travers ces 


routes inconnues, Fandroſe entrevoit avec 
effroi des precipices eſcarpẽs & de profonds 


3 
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abimes! 6 Coronis, dit-elle enfin d'une 
voix foible & tremblante, Coronis, ou me 
conduiſez- vous? Nous ſommes ſur PEthna, 

_ r&þond FAmour; voyez cette fumte: qui 
S*elcve en, Epals tourbillons, nous appro- 
chons du ſommet; raſſurez- vous, Nymphe mt 
charmante. Eh, quoi donc! que pouvez- © © mY: 

vous craindre? Je ne fais, dit Pandroſe, i 

cependant jamais je nai reſſcenti Pemotion 

ue Jeprouve: Ou ſont nos Compagnes ? ., 

llons les retrouver. . . . . Pandroſe veut 
appeler Polixo, Dymas, Phaloë, fes amies 
les plus cheres; mais fatigute' d'une 
courſe rapide & penible, elle manque de 
force & de voix; Amour Vinvite à ſe re- 
poſer dans un bocage de myrtes & de roſes, 
non loin du gouffre Epouvantable au fond 
duquel les noirs Cyclopes forgent les fou- 
dres de Jupiter. Pandroſe s'arrète & $Saf- . 
fred fur un fiege de gazon, elle ne peut con- 
cevoir ce qui 65 paſſe dans ſon ame; en vain 
elle veut Ecarter de ſon imagination le ſou- | 

venir de Daphnis, elle croit le voir & Pen- 5 

tendre; elle ſe rappelle tous les vers que 

Daphnis a faits pour elle; les ſons touchans 
de la voix & de la lyre du Berger retentiſ- 
fent a ſon oreille; chants ſi doux, fi mélo- 

dieux, & que jamais la Nymphe n'ecouta 

qu'en fuyant, comme la biehe craintive & 
legere qui n' entend que de loin le bruit du 
cor & les cris redoubles du chaſfeur ardent 
qui la pourſuit & qu'elle Evite. 
9 ws © Plongce 
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Ss. - 160 DAPHNIS ET PANDROSE, «. 
„ . * Piongee dans une profonde reyerie, Pan- 
droſe garde le filence; I Amour la confi. 
dere avec malignite: enfin, prenant la pa- 
role: © Pandroſe, dit-il, que ces lieux font 
_  . . charmans! quels ſouvenirs ils retracent :.., 
i  Ceſt ici, C'eſt pres de ce bocage que Paim- 
able fille de Ceres cueilloit des fleurs & 
formoit des couronnes de roſes, lorfque le 
redoutable Souverain des enfers s'offrit a _ 
ſez regards. C'eſt ici que l' Amour ſut at- 
tendrir ce Dieu farouche, inflexible & cruel. 
En vain Pimprudente Cyane veut so- 
poſer a des tranſports inſpires par l' Amour, 
elle perd à la fois & ſa forme & la vie, elle 
n'eſt plus qu'une onde fugitive.” Vous la 
voyez errer a travers ces A feuris! 
Qu'il eſt doux de rever ſur ſes bords !.....Je 
erois entendre la voix plaintive de Cyane, 
fon murmure ſemble nous dire: 4 Nym- 


phes, craignez de reſiſter à P Amour !...Plus 
loin vous decouvrez la fontaine Aréthuſe; 
en mẽtamorphoſant la Nymphe, Diane crut 
la ſouſtraire aux pourſuites d'Alphte; mats 
Alphee, protege par V Amour, ſut hientdt. 
ſe réunir a ce qu'il aime, Voyez la fon- 
taine rejaillir, retomber & ſe precipiter en 
écumant, dans la vaſte & profonde mer. 
C''eſt l' Amour qui donne a ſes flots ce 
mouvement impẽtueux, il entraine Arethuſe | 
& la conduit vers fon Amant. Tetez les 
yeux du cote de ce rocher, c'eſt au pied du 
cCedre majeſtueux qui Pombrage, que la cr 
. 71 5 fible 
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ſible Galath&e s'entretenoit avec Acis...... 
Voila le fleuve monument éternel des re- 


gtets de la Nertide & du pouvoir de l'A- 


mour (a). 


t 


Mais quel bruit frappe nos oreilles ! Au 


'declin du jour, les bergers, en ramenant 


leurs troupeaux, chantent gaiment leurs 
amours; chacun va retrouver au hameau la 
bergere qu'il ainſe: que ce moment doit 


erre deus, 6 nous en jugeons par Ia joie- 


qu'il inſpire! Entendez-vous ces charmans 
concerts, le ſon des flütes & des lyres cham- 


petres uni à ces voix mélodieuſes? Les 
ois, les vallons, & les rochers retentiſſent 


du nom de l' Amour... Ah! fi ce Dieu cau- 
ſoit. tant de peines, s'il étoit vrai qu'il fat 
tel que le depeint Dryas, le celebreroit-on 

avec ces tranſports Eclatans ?.....Mais qu'a- 
vez vous, Pandrofe, pourſuivit FAmour, 
vous paroiflez agitee ? Ah, dit Pandroſe, 
je crois reconnottre la voix! . . . Corenis, 


ecoutez.....Eh bien, reprit PAmour en ſou- 


riant, quelle voix croyez vous reconneitre? 
.. Celſe d'un berger, repondit Pandroſe, 
en rougiſſant. Mais quel berger? demande 
encore l'Amour. O Coronis, dit Pandroſe, 
ma chere Coronis ! hier, je vous parlois de 


— — 


(a) On ſait que Polypheme écraſa Acis ſous. 
un rocher, & que Galathée changea en fleuve 
te fang de fon amant, On trouve encore au- 
jourd'hui en Sicile le fleuve Acis. | 
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lui ſans. crainte & ſans embarras. .. & main 
tenant, je ne ſais pourquoi, je n'oſe pronon- 
cer ſon nom. ... Mais, grands Dieux, cette 
voix ſe rapproche! Ah, fuyons, Coronis. 
Il n'eſt plus temps. . . s E cria PAmour. 
Comme il diſoit ces mots, ag Ge. | 
Daphnis paroit, il s'Elance vers Pandroſe 
eperdue, & tombe a ſes genoux. Pandroſe 
veut en vain Peviter, P Amour la retient & 
Parrete. La Nymphe ſe plaint de cette vio- 
len&e, mais el;e y cede, & ne s'en irrite pas. 
Cependant, apres avoir ecoute- Daphnis | 
pendant quelques inſtans, Pandroſe $'ar- 
rache enfin des. bras de l' Amour. O Pan- 
droſe, arritez, $'ecrie Daphnis, arrEtez ; 
vous voulez ma mort, vous me haiſſez, je 
rends graces aux Dieux, de n'etre pas im- 
mortel !.....Oui, fi vous refuſez de m'en- 
tendre, je vais me Prccipiter dans ce gout- 
fre profond, je vais terminer une vie qu'il 
ne m'eſt plus poſſible de ſupporter; II dit, 
& Pandroſe vaincue par Veffroj, ſe rap- 
proche en tremblant, & ſe laifſe guider par 
L'Amour, qui, triomphant, la ramene dans 
le bocage. Elle &Ecoute les plaintes de 
Daphnis, elle lui repete mille fois qu'elle 
ne refſent pour lui qu'une tendre amitié, 


gqu'belle ſera toujours in ſenſible à l'amour; 


- Cependant le Berger eſt fatisfait, & Pan- 
gdroſe, en le quittant, lui promet de revenir 
le lendemain dans ce becage ou la nuit les 
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__ "Auffit&t que parut l'aurore, Pandroſe, 
remplie de trouble, d'inquietude, accablce 
par un triſte preſſentiment, fut chercher 
Dryas, & lui cuvrit ſon coeur. La Deeſſe 
ſoupira; elle plaignit Pandroſe. Aimable 
Nymphe, lui dit-elle, c'en eſt donc fait. 
Amour a séduit vöôtre ccœur! Puiſſe le 
dangereux fils de Mercure, puiſſe Daphnis 
ſentir tout le prix de fa victoire, puiſſè en- 
fin le flambeaux de PHymen s'allumer pour 
votre bonheur; ce Dieu ſage & paiſible 
s' accorde mal avec Amour, il veut des ſen- 
timens durables, & l' Amour n'en peut in- 
ſpirer que de fragiles (8): les obſtacles, les 
N _ craintes, l'inquiẽtude, nourriſſent PAmour, 
; __ C'eſt un feu leger qui s'6teint, s'il neſt ſans 
ceſſe agite.....Mais ne cherchons point a lire 
dans Pavenir. Recevez, 6 ma'chere Pan- 
droſe, ce gage de la tendreſſe de Dryas, ce 
voile que mes mains. ont tiſſu, portez-le 
toujours, ne le quittez jamais; il ne peut 
fixer l' Amour, mains il vous rendra plus belle 
aux yeux de votre Epoux. A ces mots, 
Pandroſe attendrie regoit à genoux le voile 
divin que lui donne la charmante Dceffe 
de la Pudeur, elle s' en couvre avec reſpect. 
Le voile attache fur fa t&e, cache ſes beaux 
Ebeveux & ſa taille clegante & majeſtueuſe; 
mais il lui donne un grace nouvelle & tou- 
chante; & quoiqu'il derobe aux yeux une 
parti de ſes charmes, il ajoute encore a fa : 
beats, | 5 5 5 3 
e | Pandroſe, + 1 
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Pandroſe, malgrẽ ſa 1 ne peut 


'f decider à retourner au bocage; mais elle 


fuit ſes compagnes leur joie pute & naive 
Pimportune, elle cherche la ſolitude, & par- 


court triſtement la montagne; ſa reyere la 
conduit pres du gouffre de Scylla; Pandroſe 
fremii en entendant les cris effrayans de la 
malheureuſe fille de Phorcus. O Nymphe 
infortunee, s'Ecrie-t-elle, quelle eſt la ſitua- 
tion horrible où t'a reduite I Amour! He- 


las, de quels maux affreux Vindifference 


— 


t' elt preſerv6e. Si jamais ton cœur n'eẽỹ 


connu I Amour, nous te verrions encore ſur 


ce rivage brilier parmi les Nercides, & les 
Effacer toutes par eclat de ta beaute!..., 
.es gemiſſemens retentiſſent juſqu'au fond | 
de mon ame, jamais ils n' unt produit. ſur. 
moi une impreſſion ſi boo 
& terrible exemple l. Ah, fuyons ce funeſte 
eu! En pronongant ces paroles, la Nymphe ; 
Preécipite ſes pas; elle arrive bient6t pres; 
du lac revere,. fi redoubtable aux parjures z 
 Pamant infidele, Pami perfide, n 'olent ap- 
© procher de ſes bords ſacrés. La rive eſt 
deſerte & ſolitaire, Vaimable innocence & 
la vertu peuvent ſeules la parcourir ſans 
. crainte & ſans danger (a7. i? 
La Nvmphes ee & ſe repoſe au pied 
d'un ſaule; dans cet inſtant Daphuis, 211 


O fatal 


— — * „ * 


(a) Le lac des Pals Voyes LAvertifſe- Fe 


ment. 


Par 


r 33 * * 
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par FAmour, s offre au regards de Pan- 1 
droſe; il gapproche; il eſt a ſes genoux, _ 
il lui jure une conſtance éternelle; Pan- _ 
droſe, attendrie, troublee, ſent tout le prix - IM 
d'un ſerment prononce ſur le bord du lac 1488 

des Paliſques; ne pouvant douter du cœur [18 
de ſon Amant, la pudeur ſeule Pempeche 4g 

_ @avouer les ſentimens qu'elle eprouve. Ce- mn 
8 pendant . iO veut connoitre ſon ſort, - i 
il preſſe la Nymphe de &expliquer. Parlez, _ 

© Pandroſe, lui dit-il, parlez; Daphnis 1 
doit il renoncer au bonheur, à la vie, ou 1 
daignez · vous autoriſer fes eſperances?. Pan- 9 
droſe ne repond rien, mais ſes joues ſe co- "18 
lorent du plus vif incarnat, & baiffant les 1 
yeux, elle prend doucement ſon voile & gen = 
ccuvre le viſage. L'heureux Daphnis 1 
comprit cette rẽponſe: 6. Nymphe adora- 1 
ble, Pecria-t-il, aveu charmant qui comble i 
tous mes deſirs.-...Oui, Pandroſe, dans ce = 
lieu temoin de ma felicite, mes mainseleve- | | 
ront un Autel a la Pudeur, & ſur cet Autel = 
Divin, j'y placerai la Statue de PAmour (9)! = 
. . . O vous, Freres immortels & gené- 118 
reux, implacables ennemis du crime & ; | 5 
du parjure, vous, tertibles Divinites que la i 
Sicile adore, £coutez mes ſermens: Par 
cette onde pure & redoutable, je jure a * Wl 
Pandrofe une <ternelle fidélité; ſi jamais je 1 
trahis un ſerment ſi ſacre, je ne ſerai plus 1 
digne de voir & Pandroſe & le jour; © 1 
Dieug puiſſans, privez- moi de la lumiere, 1 

7 e 5 © 57 | | qu au | 1 
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qu'au meme inftant la clarte des Cieux me 
_ ſoit ravie; ce chitiment, plus affreux que 
la mort, ſeroit encore pour un tel crime un 
ſupplice trop doux. A ces mots, des larmes 
- delicieufes monderent le beau viſage de 
Pandroſe, elſe ſe leve, spproche des bords 
du lac, & tombant à genoux a core de 
Daphnis: Dieux immortels, s'ecria- t. elle, 
je m' engage par les memes fermens que 
Daphne vient de faire 1. ... Dans cet inftant 
PF Amour, quittant la forme de Coronis, 
vint s'offrir a Pandroſe ſous ſes veritables 
traits, il lui promit un bonhèur pur & du- 
rable, & voulut pre ſider lui- mème au doux 
- Hymen qui bientot unit les deux Amaus. 
Pandroſe ne fut pas long-tems ſans” re- 
gretter les charmes. de la tranquillite perdue 
pour elle; plus ſenſible que jamais, elle 
connut cependant qu'elle n*<toit paint heu- 
reuſe. Daphnis Vaſſuroit toujours de ſa 
tendreſſe; il avoit encore le mEme langage, 
mais il n'avoit plus l'expreſſion qui per- 
ſuade; Pandroſe n'oſoit ſe plaindre, Daph- 
nis la croyoit faiisfaice, & c'etoit ſans doute 
un tort de plus. L'aimable Nymphe ne 
confioit qu'a Dryas ſes peines ſecrettes, elle 
_ rEpandoit dans ſon ſein des larmes ameres, 
que a De&efle elle -· meme lui conſeilloit de 
cacher toujours a Daphnis. 
- Cependant, Vindiſcrete - meſſagere du 
Souverain des Dieux, Pagile & prompte 
Renommee, après avoir parcouru la Grece, 
. R 1 a dirige 


[ 


8 Win F of N 


1 4 - wo ad bad 
: N 4 1 
hs WO N ” en 
— > 


* V 2 . by * 
* * r . * * 
4 - 1 9 een Ss % CA A 4 AC 2 L 
- - L - * 4 ** 
* 4 5 KK. 3, : R * VIE * p * 
ö „ 
7 — * 


5 


rete ſar les ſommets de l Ethna (). 
Alors elle publie que deux nouveaux jeux 
ſeront celebres en Elide, & que la fille 
d' Archidamas, la belle & fiere Cyniſea, 
doit diſputer aux Jeux O:ympiques, le prix 
de ces courſes de chars que les Grecs vien- 


nent d'inſtituer. Cette nouvelle inſpire à 


Daphunis une curioſité qu'il ne peut ſur- 
monter; la timide Pandroſe n'a pas la force 


de combattre une reſolution qui Vaccable. 


Daphnis part & laifſe Pandroſe ac cablée de 


triſteſſe. En vain elle cherche & ſe diſ- 
teaire; l'inquiétude la devore, la cruelle & 


ſombre jalonſie dechire & fletrit ſon cceur. - 


Enfin elle ſe decide a ſuivre les traces de 
Daphnis: n'oſant S'adrefler a Vauteur des 
maux qu'elle endure, n'ofant implorer I'A- 
mour, elle invoque Jupiter: Souverain mai- 


tre des hommes & des Dieux, dit- elle, daig- 


nez me tranſporter aux lieux que Daphnis 
habite, & daignez encore me rendre invi- 
ſible A tous les yeux, pendant tout le tems 
que je deſirerai Petre. Sa priere fut ex- 


aàucee. Au meme inſtant elle ſe trouve en- 


Elide, & dans la vaſte & brillante arène 


— 
— * 


d'Olympie. La courſe des chars allott 


Fe 
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(a) La Renommee, meflagere de Jupiters 


c elle ſc placbit ſur les plus hauts lieux pour 


« publier toutes ſortes de nouvelles. Elle ne 


«© ppuvoit ſe taire.“ Dictionnaire de la Falle. 
| cCommencer. 
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dirige ſon vol rapide vers la Sicile, elle &'ar-. 
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commencer. Pandroſe inviſible, & dans la 
foule des Spectateurs, ne voit que Daphnis, 
& $8'clance vers lui; elle ne ſentit Fab 


que la joie de fe retrouver a cote de Pai-- 
mable Daphnis, & | ts r cet inſtant de 
bonheu.. 


Tout- à- coup on voĩt s avancer 1 15 


dans la lice la belliqueuſe fille d' Archida- 
mas; elle eſt ſur un char Clẽgant, en forme 
dle coquille & recouvett de lames d'or, dont 
_ Feclat Eblonit: les yeux; une robe de pour- 


pre, une ceinture d'or, un diademe de per- 


les forment ſa parure, à la fois ſimple & 


/ 


magnifique. Sa beauté impoſante & ma- 
jeſtueuſe attire & ſixe tous les regards, elle 
conduit avec aſſurance es quatre chevaux 
attelés de front, & garrete a la barrière; 


alors elle jette un coup d' il fier & dedaig- | 
neux ſar les Princes & les Heros Grecs qui 


oſent entrer avec eile dans la lice; on voit 


1 ohars 8 anden dans Parene. La belle Cy- 


qu'elle eſt sure de la victoire, tous les cœurs 
la lui deſirent, & ſes rivaux memes s'&ton- 


nent d'avoir pris eee de la lui 


diſputer. # | : 
Au milieu de la vaſte enceinte que doi- 
vent parcourir les chars, $'6leve un Autel 
majeſtueux ſur lequel eſt place un aigle de 
bronze aux alles Eployes; on fait mouvoir 
un reſſort cache, Paigle s'agite & bat des 


alles, au meme inſtant les trompettes &cla- - 


tantes donnent le fignal du depart, & les 80 


ni . 
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niſca les devance tous, elle eſt anime par 
le bruit des ſanfares, les acclamations, & les 
vcœux des ſpectateurs: en vain ſes rivaux 
humilics, paſſant ſubitement de Padmiration 
a la jalouſie, veulent l'intimider par leurs 
cris; & ne pouvant Patteindre, cherchent 
du moins a VPeffrayer, a la decourager. 
Cyniſca os toujours un front ſerein, 
elle eſt inſenſible aux elameurs de Penvie, | 
elle pourſuit ſa coutſe glorieuſe, & ne voit 
que les lauriers immortels dont la patrie va 
la couronner. Enfin elle arrive au but, elle 
ſe precipitede ſon char, elle embraſſele chene 
antique, Parbre ſacre qui termine la carri- 
ere, & que juſqu'a ce jour memorable, la 
main d'une femme n'avoit jamais touche. 
Mille cris de joie s'elevent dans les airs; 


au bruit des inſtrumens & des voix qui cé- 


lebrent ſon nom, Cyniſca eſt portce dans un 

char de triomphe Pautre extrẽmité de la 
lice, aupres.. du tombeau d*Endymion;. on 
la place ſur on trdne ſomptueux, , brillant 
d'or, d'argent, & decore de la pourpre de 
Tyr la plus éclatante, & de feſtons de pam- 
pre & de lauriers. Cyniſca regoit le prix 
qu'elle vient de remporter 3 alors de. nou- 
veaux jeux commencent. ; 

On va diſputer le prix du chant, Daphnis | 
entre dans la lice; Pane, toujours in- 
viſible, ſuit ſes pas. La Nymphe, agitéke 
d'une mortelle inquiẽtude, voit en trem- -- 
blant Daphnis ſe E de la belle &. 
Tom . : i | | dan- 
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BED dangereuſe Cyniſca: elle n'a que trop ſu 
; lire au fond du cœur de ſon volage Epo, 
„Mais eile cherche à N elle veut 
douter encore de ſon malheur, elle craint 
| de calomnier ce qu elle aime, En. ſe livrant 
Ala jaloufie qui Peclare, Cependant 
Daph nis prend. la lyre qu'on lui preſente, 
rhe nos & le premier mot qui ſort de ſa 
05-0 c' eſt le nom de Cyniſca: la mal- 
heureuſe Pandroſe a, elle enten 
Daphais à c6te d'elle ceicbrer fa. rivale; 
elle retrouve cette expreſſion JOE que 
Daphnis avoit autrefois, en ſe plaignant de 
ſa rigueur. Heélas, dit-elle, c'eſt ainfi qu' ii 
à chants Pandroſe !.., Les Grecs, charm6s, | 
; applaudiſſent avec tranſport ;. Daphnis, in- 
ſenſible à la gloire, . n'eſt occupe que de 
. Cyniſca, on lui donne le prix, il regoit la 
couronne de Myrte, & s nee impẽtu- 
euſement vers Cyniſca, il dẽpoſe à ſes pieds 
& fa lyre & ſa couronne (11)... N 
Dans ce moment fatal, un voile Epais 
couvre ſes yeux, & derobe a ſes regards la 
brillante clarte du jour; il. pouſſe un cri 
PR, Dieux vengeurs? gecrie-t-il... 
„ parole expire ſur ſes levres temblantes z 
. Pandroſe s'ẽlance vers lui, I'infidele & mal- 
Y | heureux Daphnis tombe &vanoui dans les 
= bras de la Nymphe qu'il vient de trahir. 
Mercure, touche du deſtin de ſon fils, en- 
| veloppe les deux Epoux dans un nuage; il 
f les ve aux yeux * Spectateurs Eton- 
ö ; ners 
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nes, : & les tranſporte ainſi pres du Mont 
Olympe, en Theſſalie, dans la d&licienſe 
valice de Tempe. Mercure poſe douce- 
ment ſon fils fur un lit de gazon; Daph- 
nis eſt toujours plongé dans un profond 
Evanouiſſement: Pandroſe, à genoux pres 
de lui, inonde fon viſage de larmes, 
la Nymphe reſt plus inviſible. Mer- 
cure la contemple avec ctonnement, il ad- 
mite fa beauté, fa grace plus touckante 
eneore: Amour, die l, cruel Amour, quels 
font tes caprices! 6 Pandreſe, fi vous n'avez 
pu fixer Daphnis, quelle Nymphe oſera ja- 
mais compter fur la fidelite de fon Amant! 
.. Mon fils eſt auſſi coupable qu'il ef} infor- 
tunéè: hélas! il ne m'eſt pas pofſible de 
changer ſon ſort, je ne puis rien ſur ſon 
cœut, je ne puis meme lui rendre h.lumiere, 
il faut qu'il expie ſon crime, tel eſt 'arrèet 
prononce par les Dieux vengeurs qui le 
pourſuivent. Mais vous, 6 Nymphe char- 
mante, il n'eſt pas juſte que vous gemi(- 
ſiez ſous le poids de la chaine qu'un ingrat 
a briſee; & je vais vous propoſer un moy- 
en qui pourra vous rendre & le repos & la 
„ting 8 , Lebe 
Non loin de cette vallee, au pied du 
Mont Olympe, on trouve la Fontaine Ar- 
gyre; ſes froides eaux ont la vertu de faire 
perdre juſqu' au ſouvenir. d'une tendreſſe 
malheureuſe (a); mais on ne peut approcher 
(a) Jai deja parle de cette Fontaine dans les 
f 41. 8 
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172 DAPHNIS ET PANDROSE, ( 
de ſes bords qu'en s' armant d'une courage 
fnebranlable, Þ Amour lui-meme en defend 

' Fentrce; il ne s'offrira point à vous ac- 

compagué des plaiſirs & des jeux, plein 
d'innocence & de charmes, tel enſin qu'il ſe 
montre lorſqu'il veut ſèduire; vous le ver- 
rez . menacant, imperieux, & terrible, arme 

de ſes traits cruels, vous repouſſer avec vio- 
lence; la ſombre & funeſte Jalouſfie, un 
=- poignard a la main, ſecondera ſes efforts, 

W - tandis queVaimable'& trompeuſe Eſperance, 

= en vous tendant les bras, ne cherchera qua 

vous Elojgner de la rive heureuſe ou vous 
devez trouver le terme de vos peines. 
Mais ne vous laiſſez point intimider; tous 
ces objets effrayans ou ſeducteurs, ne font 
que des illuſions fantaſtiques, de vains phan- 
tomes, qui 's'elojgeront a meſure que vous 
avancerez, & qui 8'evanouiront;comme les 
ſeonges legers, ti vous avez le courage de 
pPourſuivre votre route. II ne m'eſt pas 
permis de vous guider vers cette Fontaine 
ſalutaire, on ne peut qu'en indiquer le 


) 


63 8 


chemin. VV "> 
Ah, dit Pandroſe, en pouſſant un pro- 
fond ſoupir, j'aurois ſans doute le courage 
' Centreprendre & d'achever ce penible voy- 
age! Cependant, 06 fils de Jupiter, jetez 
Heilltès du Chateau. La Fontaine Argyre, qui, 
ſuivant la Fable, avoit cette proprittẽ, ſe trou- 
voit en Theſſalie. Je n'ai ajouté à la Fable, que 
Pallegorie d chemin qui conduit & la Fontaine. 1 
. N | "08+ 
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les yeux ſur cet inforiunè, voyez Pẽtat af- 
freux ow Fa reduit le fort impitoyable!... 
Que deviendroit-il, ſi je ceſſois de l'aimer! 
Oui, Daphnis oui, cher & malheureux 
Epoux, je veux cunſcrver des ſentimens qui 
dòchirent mon cœur, mais qui du moins 
adouciront l“ horreur de ta fituation l. - Heé- 
las! la triſte Pandtoſe ne pourra te conſoler 
qu'en te trompant .. pour te preferver du 
deſeipoir, - tout me ſera poſſible l. . 0 
Mercure, &coutez ma prière: lorſqu'après 
la courſe des chars, la belle Cvnifca fut por- 
tee en triomphe, ſa voix te fit entendre, elle 
adreſſa ſes remercimens a. Jupiter Olympi- 
en; je vis, helas, Daphnis s'cmouvoir a ſes 
accens 7. .. O!] donnez-moi ce ſon de voix 
qui le charma; qu'en reprevant . de 
es ſens, Daphnis puiſſe croire qu'il eſt au- 
pres de ce qu'il aime, & que c' eſt une 
main adorce qui vient eſſuyer ſes larmes & 
qui le guide !.....Ma preſence ne ſeroit 
pour lui, dans ces premiers momens, qu'un 
reproche accablant & cruel; je n'aurai 
point la barbarie d' ajouter a ſes maux en 
paroiſſant vouloir le ſecourir; qu'il attri- 
bue à ma rivale les ſoins auxquels je me 
conſacre, yy conſens; fi je puis lui rendre 
le bonheur, que m' importe à quel prix-:... 
Nymphe gentreuſe, dit Mercure, vos 
ſouhaits ſont exauces; vous aurez deſor- 
mais le. ſon de voix de cette rivale qui n'au- 
roit jamais du vous Etre preferee; mais à 
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W.. quels tourmens va vous livrer Ferreur de vos 
tre amant? O Pandroſe! puiſſiez- vous recu- 
eillir le fruit d'un amour fi. tendre & fi fi- 
dele? En achevant ces. paroles, le Dieu tend 
le bras vers Daphais, & le touche legerement _ 
avec ſon caduete; auſſitöt Daphnis revient 
A la vie, il ſe ſouleve, il ouvre les yeux; & 
ſe trouvant troujours e ee A ee DE 
tene bres, il fait retentir la vallee de ſes ge 
miſſemens douleureux: Conſolez- vous, mon 
fils, dit Mercure; l' Amour, cauſe de votre 
malheur, vous en offre le dedemmagement. 
A ces mots, le Dieu quitte ſon fils, il s' Ele ve 
dans les airs, & diſparoit au yeux de Pan- 
114 ww droſe.' RITES * #215 1 3 e 
Dia phbnis ſe croit ſeul, abandonné; il ex, 
| prime ſon déſeſpoir bor plaintes les plus 
touchantes; Pandroſe, en P<coutant, rẽpand 
un déluge de larmes; elle pouvoit, en par- 
lant, calmer ſa douleur, & cependant elle 
ne peut ſe rẽſoudre a rompre le ſilence; elle 
3 redoute morteltement les tranſports qu'in- 
ſpireront a Daphnis les premiers mots 
qu'elle prononcera; fa douleur la penetre 
Til & Paccable, & fa joie lui dechirera le cur. 
Mais bient9t. la pitié Pemporte ſur la ja- 
louſie. Daphnis, dit-elle enfin, vous n'ttes 
point abandonne, l'amour le plus tende 
veille ſur vos jours I.... Dieux! inter- 
rompt Daphnis, Dieux, qu'entends-je 7... 
VNieſt· ce point une illuſion, eſt-ce la voix e 
1 Cyniſca qui vient de frapper mon oreille? ' 
1. Vous: vous taiſez J.., Ah! parlez, qui 
3 | „ „„ 
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que vous ſoyez, parlez, que j entende encore 
cette voix raviſſante. Vous ne repondez _ 
oint.....Helas, me ſerois- je abuſe ?... Non, 
aphnis, reprit. la malheureuſe Pandroſe. 
je ſuis avec vous, & je ne vous quitterai 
plus. C'eſt elle, s'ecria Daphnis tranſ- 
ports, c'eſt Cyniſca....O vous que j'adore, 
divine Cyniſca, vous changez ma deſtinée; 
dans l'état ou je ſuis, vous pouviez ſeule 
m'attacher à la vie l.... Cependant, conce - 
vez- vous l'horreur de ma ſituation ?. . Je 
ſuis près de vous, & je ne puis vous voir I. 
Mais vous m'aimez, je vous entends, 1e i 
dois benir mon ſort. Cyniſca, ou Etes- - 
vous? Daignez vous rapprocher de moj - 
ſouffrez que je me proſterne a vos pieds... 
Grands Dieux, vous me tendez la main !. 
1 preſſe contre mon cœur, j arroſe de mes 
| larmes, cette main bienfaiſante & cherie qui 
. doit guider un malheureux prive de la lu- 
_ miere!...Cyniſca, vous ſoupirez ! Ah, ne 
me plaignez point, je n'ai jamais connu le =_— 
bonheur que dans cet inſtanr. WES. oY 
Daphnis, dit Pandroſe, je vous avoue 
qu'une ſecrete inquietude me trouble & me 
tourmente l.. Je n'oſe compter ſur votre fi- 
delite ;* je ſais qu'une Nymphe fut aimée 
de vous... Non, interrompit vivement 
Daphnis, non, je ne l'aimois point, je m'a- 
buſois. ſur le ſentiment qu'elle m'inſpiroit, 
ny & je n'ai connu Pamour qu'en vous voy- _ 
f ant. Etes- vous raſſuree, charmante Cy: 
iſca? . . . Mais quoi, vous pleure: 
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1576 DAPHNIS ET PAN p ROSE, 
Helas, dit Pandroſe, je m attendris ſur le 
| ſort de cette Nymphe'infortunte!.... ».& 
vous, Daphnis, du moins la pleigiez-yous? 
171 Elle me ſera toujours chere, repondit Daph- 
nis, en ſoupirant; mais en rompant les 
ncuds qui nous uniſſoient, je lui rends ſa 
liberté, un nouvel engagement pourra la 
conſoler . . . Qu'oſez- vous dire? $'ecria 
Pandroſe; non, jamais. Ah cruel !... pou- 
ve · vous croire qu'il ſoit poſſible de vous 
oblier 9. .. Adorable, Cy niſca, dit Daphnis, 
de quelle reconnoiſſance vous me penetrez/! 
Mais ne jugez point du cœur de Pandroſe 
par le voire; ne comparez a vos ſentimens 
que ceux que vous m'inſpirez. C'eſt ainſi 
que Daphnis ne pouvoit dire un ſeul mot 


qui ne füt, pour la trop ſenſible Pandroſe, 
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un trait dechirant. „„ 5 
Auſſitôt que la nuit eut deploys ſes voiles 
ſombres, le bras inviſible de Jupiter tranſ- 
porte au pied de PE. hna Pandroſe & Daph- 
nis endormis.' Le Berger, a ſon reveil, ſe 
. - .croit toujours pres du Mont Olympe, & la 
Nymphe Lentretient dans cette erreur. - 
Peandroſe, fideile au devoir qu'elle s' toit 
impoſe, ſervoit tous les jours de guide 4 
Daphnis, depuis le lever de Paurore juſqu'a 
la nuit. Elle ne le conduiſoit que dans les 
lieux on tout lui retragoit l'image de ſon 
bonheur paſſẽ; tantot le Berger s'aſſeyoit 
au pied d'un arbre ſur lequel fa main avoit 
Jadis trace le nom de Pandroſe; tantôt il ſe 
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its dans le bocage ou la et regut- 
ſes premiers ſermens. Cependant le vans 3 
Infidele ne parloit que de la fille d' Archi- 
damas z 6 dans les bras de Pandroſe, il pro- 
mettoit à Smeg un amour ęternel. aw 

Mille fois la malheureuſe Nymphe pen- 
ſa trahir ſon ſecret, & toujours elle füt re- 
tenue par la crainte affreuſe de rẽduire 
| Daphnis au deſeſpoir... Au fond du cœur, 
elle Etoit_decidee a fe. faire connoĩtre un 
jour, mais elle Gridok qu'elle ne pourroit 
Bap el gagner à differer; la reconnoiſſance de 
_ Daphnis en ſeroit plus vive. Cette idée 
ranking & ſoutenoit le courage de Pan- 
droſe; enſin elle ſe flattoit encore que le 
temps affoibliroit l'amour de Daphnis pour 
Cyniſca, elle ſe trompoit. Pandroſe, ſou». 
vent irritee, toujours mEcontente & mal- 
heureuſe, ne paroiſſoit jamais paſſionnẽee; 
Daphnis n'avoit pas la certitude d'&re ai- « 
me comme il aimoit; il Etoit agité, trou- 
blé; la ſccurite endort Amour ae 
tude le reveille & le nourrit. 

O Cyniſca, diſoit-il, je vous 4 tout, 
'& cependant vous ne partagez point les 
ſentimens que vous m'inſpirez; ſouvent 
votre froideur me dèſeſ ere; vous Ecoutez ' 
avec indifference tous les airs que je fais 
pour vous; je ne puis chanter que Cy niſca; 
ſon nom ſi cher elk tou jours dans ma bouche, 
& tant d'amour ne cots vous toucher 255 
Eh quoi donc, er ne dois-je wy la 
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pitis les ſoins genereux que vous —_— -. 
me conſacrer ?.. Ab, s'il eſt vrai, abandon- 
nez Finfortune Daphnis, fi vous ne Paimez 
pas, gardez-vons de croire que vous puiſſiez 
| * conſoler 1. Ingrat! repondit Pandroſe, 
oui, Daphnis, vous ne pouvez concevoir. . 
Pexcez de votre gratitude . e 
proche plein de charmes, s'écria Daphnis, . 
divine & chere Cyniſca, d'un ſeul mot vous 
diſfipez toutes mes alarmes ! Helas, pour- 
quoi faut-il que vous n'ayez jamais Pex- 
preſſion de l'amour que er vous plaindre 
de votre amant? 
Tels Etoient les entretiens de la Nymphe : 
& du Berger. Pandroſe, dans cette ſitua- 
tion cruelle, vit naitre deux fois le prin- 


GEL temps; enfin, après avoir ſouffert avec tant 


de conſtance, elle prend tout-a-coup la re- - 
ſolution de reveler ſon ſecret A Daphnis. 
Elle fe rend fur les bords du lae des Paliſ- 
ques; elle -s'approche de l'autel de gazon 
que jadis Daphnis eleva pres de fleuve, & 
tombant à genoux aux pieds de la ſtatue de 
Amour, elle invoque le Dieu cruel, auteur 

de tus ſes maux: Amour, dit-elle, daĩgne a2 
tarir la ſource de mes larmes, rends- moi le 
cœur de Daphnis, daigne -revenir encore 


pÞur moi ſur ce rivage; C'eſt la fidelite qui 2 


vv viens, reponds a ſa voix qui 
t'appelle. | 
A ces mots Amour ohrohe au haut des 

airs, il eſt ports ſur un nuage, il &arrete au- 
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deſſũs de Pautel, & il adrefſe ce diſcours a 
la Nymphe: Toi, l'ornement & Ja gloire 
de mon empire, © Pandroſe, que ne m'eſt- 
il poſſible d' exaucer ta pricre !..;.Mais je 
puis rendre infidèele, & jamais je n'ai pu 
juſqu'à ce jour rallumer des feux éteints. 
Cependant fi Amour peut opèrer ce pro- 
dige, la fidelle Pandroſe doit en <tre. ob- 

jet. Je le ſouhaite, 6: Nymphe genéreuſe! 
& je n'oſe vous le promettre. Allez cher- 
che votre amant, Jupiter vous donne le 
pouvoir de lui rendre la lumicre;. auffitdt , 
que vous en formerez le deſir, Daphnis re- 
verm R ç nl . 

En pronongant ces paroles, l' Amour se 
loigne, & ſe plongeant dans le nuage qui le 
ſoutient, il difparoit aux yeux de la Nymphe. 
Quoi, s ecria, Pandroſe traniportee, Daph- 
nis va revoir la clarte des cieux ; il ne devra 
qu'a moi ce bonheur inattendu, & il ap- 

endra en meme · tems tout ce que j'ai fait 
pour lui! Ah, puis-je conſerver de Pin- 
quiëtude: cher Daphnis, ce ſeroit t'outra- 
ger! Je vais reprendre tous mes droits ſur. 
ton cœur; je ne ſerois pas digne de ton 

amour, fi Pen pouvois douter. Elle dit, & 
au meme inſtant elle vole au bocage de 
myrtes & de roſes, elle y trouve Daphnis, 
& d'une main tremblante, ſaiſiſſant la main 
ne ſon amant, elle le conduit, ou plutòt 
Fentraine vers les bords du lac des Paliſ- 
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eee, elle Vamene aux pieds de la fats. 5 


Amour; alors prenant la parole: Daph- 
nis, dit-elle, revoyez la lumiere, & recon- 


noiſſez la main qui juſqu'a ce jour vous 
ſervit de guide. A ces mots Daphnis treſ- 


hu faile; Pandroſe a repris fa voix naturelle, 


& cette voix fi douce & fi tendre, jette l'. 


1 3 uvante au fond de Pame du coupable 
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phnis. Enfin il voit le | jour, & fremit en 


ſe retrouvant ſur le iy ot du fleuve redout- 
able aux parjures l.. A 


a vue de Pandroſe, 
Petonnement & la confuſion la plus dou- 
leureuſe ſe peignent ſur ſon front, ſa paleur 


mortelle ne decele que trop le trouble af. 
freux qui le ſurmonte, & les remords cruel | 


ui dechire ſon cœur: il reſte ĩimmobile 2 
p place, & baiſſe ſes yeux mouilles de 


pleurs. | 
120 Daphnis, dit Pandroſe, quittez cet 


embarras gr” m'offenſe ; en vous condui- | 
- ſant ſur ces bords redoutes, je. n'ai voulu 


que retracer a votre ſouvenir la ſaintets des 

liens ſacres qui nous uniſſent. Va, je ne 
demande point. de nouveaux ſermens, je 
ſuis sure dẽ ſormais de ton cœur, & je regar· 
derois comme un outrage une promeſſe in- 
utile a ma tranquilite, & qui ne pourroit, 

que nous avilir tous deux; je trouve dans 


ma ſeule tendreſſe tout 18 confiance que 


mon Epoux peut me deſirer Pour mon bon- 


. ou & pour le ſien. 5 
En 8 ainſi, Pandivſe 5 eh de 
eren 
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Daphois, & FR tend * W le en Bre 
les yeux au ciel avec L'expreſſion de la plus 
vive douleur: un d de pfeurs inonds | 
fon viſage; il garde un morne flence pen - 
dant quelques inſtans ; enfin ſe --paEcipitant 
aux genoux* de Pandroſe: Non, dit- il, je 
naurai point Ia làchetẽ de profites de tant 
de. g&ricroſite pour vous tromper-. O ver- 
tueuſe libetatrice du malheurenx Da phnis, 
connoiſſea votre ſort: & le mien je vous 
eonſacre ma vie, je la donnetois mille fois 
pour vous, il émit poſſible, Tout ce que 
la reconnoiſſance & Padnüration uvent 
inſpirer je le reſſens pour vous. Mais. 
Daphnis &arifte's \Pourkuie, bardbraxt s kcria 
Pandroſe; pourſuis, acheve de arracher le 
cœur; je dois renoncer à ton amour. e 
Paphnis ne re pondit rien. Eſt-ib»poſſible 4 
s'Ecria la Nymphe. Quoi, Daphnis 
| Toit encore me preteErer Cyniſca? Arretez, | 
dit Daphnis. waccablez point un infortur é 
qui weſt deja que trop à plaindre z Je n'a 
pour Cyniſca que le ſentiment que j'ai eu 
pour vous avant Pepoque de mes malheurs 
celui que vous m'inſpirez maintenant. 
moins vif, moins paſſionné, ſans doute, eſt 
CeCeependant plus profond, & durera tout ma 
2 vie. Cyniſca, malgre moi, occupe mon 
imagination; mais vous régnez A jamais ſur 
mon ame. 8 
We A ee diſcours, Pandroſe palit & friſſon⸗ 
DO.3 un froid Mort. ſe * dans ſes 
6 = e 4; * vb 5 veines 
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que Fel: 
pęrance abandonne ſans retour, ,. ... 
Quentends-je, dit-elle, quel nouveau jour 
vient m'Eclairer? La raiſon difipe enfin de 
vaines illuſions. . . Eh I quoi, j'ai pu faire dé - 
pendre ma ſtſicitè d'un ſentiment avengle & 
fragile que la ſeule imagination peut pro- 
- duire, qui ſe detruit ſans cauſe, & que la 
plwkKus juſte reconnoiſſance ne ſauroit ranimer } 
Daphnis, abjurons pour jamais de funeſtes 
©  erreurs; que la tendre & fidelle amitié nous 
conſole & nous dedommage des maux af. 
freux que nous avons ſoufferts. Viens, ſuis | 
moi, viens briſer Ja ſtatue de P Amour, & ſur. 
les debris de ſon autel renverſe, nous pour- 
rons, à la face des Dieux, ſans Eprouver la 
crainte de devenir parjures, prendre le douõ 
engagement de nous aimer juſqu'au tom - 
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veines, & pęnꝭtre juſqu'a;ſon'ceur, 
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(Las fnes d' Antipœnus | 
pou le ſalut de Thebains, ſuivant la re ponſe de 


Oracle, qui avoit dit que la ville ne feroit ja- 
mais delivree des mains d' Hercule, 8 il ne ſe 
trouvoit quelqu'un d'une des plus illuſtres famil- 
les qui vaulüt ſe: ſacrifier. Toutes les filles 


d' Antipœnus fe tuè rent. 


Les couragenſes Hyacinthides. Ce ſont les 


4 filles d' Erectẽe, Roi d' Athènes. 8 étant dé- 


„ vouces pour le ſalut de leur patrie, elles furenx 
* ſurnommees -« Hyacinthides, a cauſe du lieu o 


elles furent immolé es, cet endroit Etant 9 
* pele Hyacinthe, Elles ſont auſſi nommèᷣes 
« ‚ ff or Fs 1 | 


Les Files d Echion, Roi de Thebes. 4 Ses deux 
<« filles ſe laifsèrent immoler pour appaiſer les 


© Dieux qui affthgenment la contree d'une ſeche- 


« refſe horrible. Tl ſortit de leurs cendres deux 


jeunes hommes couronnees, qui cElebrerent la 
«© mort génèëreuſe de ces Princeſſes. Il y a eu un 
autre Echion, pere de Penthée, qui fut un de 


ceux qui aiderent Cadmus a batir Thebes; & 


„ c'eſt de ſon nom que les Thebains ont été ap- 5 


* peles. Echionides. II y a eu encore un autre 


* Echion qui Etoit le Hérault des Argonautes. : 


 Ditlionnaire de la Fable, par Chompre. 
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(2) Les fopt filles d Anion. ( Alcion Etoit un 

4 geéant, frere de Porphyrion. Il tua vingt-qua- 

e tre ſoldats d' Hercule, & fut tué lui- meme par 
& ce Heros. Sept jeunes filles, dont il Etoit pere, 

“ furent-fi touchées, qu'elles ſe precipiterent de 
de ſeſpoir dans la mer, on elles furent changées 
% en Aleions.“ . N x 
La charmante Erigone $'immolant ' aupres du 
| _ tombeal d [tare,” © Erigone ſe pendit à un arbre 
J * lorſquelle fut inſtruite de la mort de ſon pere, 


a 
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« que Mera, chienne d'Icare, lui apprit en allant 
WE continuellement ſur le tombeau de fon 
. maſtre. Cett Erigone fut aimèe de Bacchus, 
«qui, pour la ſeduire, ſe transforma en grappe 
4 > 58.5 wn Les Pottes ont feint qu'elle fut me- 
e tamorphoſce en cette conſtellation qu'on ap- 
& pelle la Vierge. Voici quel fut le ſujet de la 
4 mort d' Teare, pere d'Erigone : ayant fait boire 
© du vin a des payſans quit ne connoiſſoient pas 
4 cette liqueur, il les enivra; & d'autres payſans 
les croyant empoiſonnes, tuerent Icare. Auffi- 
tt tot les femmes de ces payſans furent tranſpor- 
5 recs. d'une, furgur qui dura juſqu'à ce que 
Oracle et _ordonnee des fétes en l'honneur 
« d' care. De Ja vinrent les jeux Icariens, qui 
conſiſtoient a ſe balancer ſur une corde atta- 
& chée à deux arbres, ce que nous..appelens 
« Feſcarpollette (a). Mera, chienne d' Icare, qui 
d dęcouvrit ſon tombeau, fut mẽtamorphoſèe en 
la conſtellation qu'on nomme la Canicule, & 
s, Tcare en afre qu'on croĩit ètre Bootés ou le 
5 eut un autre Icare, fils de Dedale, - 


4 Bouvier. II 2 
„Le pere de Penélope ſe nommoit auſſi care.“ 
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(a) Apparamment en mẽmofte de la mort funeſte 
CErigone, qui avec une corde ſe pendit à un atbre. 


La belle Hipſpyie, Sc. On fait que les femmes | 
de Lemnos ayant maſſacre leurs maris & tous les 
autres hommes, Hypfipyle, pour ſauver ſon père 
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Thoas, feignit de avoir. tué, & le-tint cache. MA 


Le reſte de Vhiftoire'd'Hypfipyle eſt moins connu-. 
4. Jaſon allant à la conquete de la toiſon d'or, 
4 aborda dans 'iſle de Lemnos on il Epouſa Hyp- 
„ ſipyle, que les Lemniennes avoient élue Reine. 
v JO abandonna Hypfipyle pour MeEdee. Les 
« Lemniennes ayant appris du püpge avoit 
« fauve ſon pere, la chaſsèrent de leur iſle; elle 
_ < tomba entre les mains des Pirates, * la ven- 
„ dirent a Lycurgue, Roi de NEmee, qui lui 
donna le ſoin-d'elever fon fils ArchEmore. Un 
jour Hypſipyle mit ſur une plante Cache le 
« petit Prince qui lui Etoit confiE, pendant qu'elle 
„ alloit montrer une fontaine aux Prince qui 
K alloient aſſiẽger Thebes. Le jeune Prince mourut 
& de la morſure d'un ſerpent. L curgue voulut 
40 punks de mort la —_— ypſipyle; mais 
les Argiens la prirent ſous leur protection. Ce 
fut en mẽmoire de cet accident qu'on inſtitun 
« les jeux Nemeens, qui ſe célébroient de trois 
ans en trois ans. Les vainqueurs ſe mettoicnt 
« en deuil & ſe.couronnoient d ache.“ T 
« La wvaillante Harpalice, ſemblable & Pallas. 
Fille d'Harpalicus. Roi d'une contree de la 
« Thrace: Son pere ẽtantvivement preſſé dang 
un combat, & deja bleſſé de la main de Neop- 
d tolème, Harpalice vole à ſon ſecours, le tire 
„ de danger, & met en | fuite les troupes de 
„ Noptoleme. Elle excelloit a la- courſe des 
& chevaux. II y a eu deux autres Harpalices, 


4 une dont I'hiſtoire eſt remplie de crimes: Vau< 


le Iphiclus qu'elie aimoit. | 


* Jen 
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tre qui mourut de douleur de n avoir pu rendore 
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— men : 
Les ſeurs de jeune Hyas.. Les Hyades, es 
r e Jof appelces du 
« nom d' Hyas leur frere, qu'elles ajmoient ſi ten- 

4 drement qu'elles furent inconſolables de ſa 

„ mort. Les Dieux touchés de leur douleur, les 

. changerent.en aſtres. D'autres content que les 

 & Hyades-<tojent des Nymphes que Jupiter chan- 

. gea en aſtres pour les ſouſtraire à la colere de 
Bu — qui vouloit les punir du ſoin qu'elles 

6% avoient pris d'élever Bacchus.“ 4 RPP 7 T5490 
Celles de 1" 1mprudent Phation. Les Heliades, 
& filles du Soleil & de Clymene. Elles étoient 

ce trois, Lampethuſe, Lampétie, & Phaéthuſe. 
& Elles turent métamorphoſees en peupliers & . 
el leurs larmes en abr... 
Ei les lendres Mdeagrides. „ Elles pleurerent 
* tant la mort desleur frère Meleagre, que les 
“ Dieux les changerent en poules.“ Dictiaunairo 
de la Fable. 5 ee e e ee Pte , 
(3) Panope, I' une des Nereides, fe rendit re- 
commendable par ſa ſageſſe & par l'intégrité de 
ſes mœurs; c ẽtoit une des Divinités qu'on nom - 
moit Littorales (a, II y eut un autre Panope 
qu' Hercule Epoufa, & dont; il eut un fils qu ik 
nomma aufſi Panope. . y . TH ex Bb 
Tucia & Claidie, ſi cheres a Veſta... Elles Etoi-. 

5 tent Veſtales. Tucia accuſee d'un crime, prouve 

ion innocence en puiſant de Peau 3dans un 

* crible qu'elle porta du Tibte au Temple de 

„Veſta. La vertu dg Claudie fut ſbupgonnce; 


» 


» 


mais Veſta fit un miracle pour manifeſter ſa 


( Divinités de la mer. Nom qui vient de ee que 
les Auciens avoient coutume d' accomplir, àuſſi- töt 
qu'ils etolent au port les vœux qu'ils av oient ſaits ſurf 
43 2 beds A , and £25 24h 25 3 
« ſogeſſe. 
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* ſagefſe, Elle tirs ſeule avec fa tenture le vaiſ-"." * 
„ſeau ſur lequel Etoir la ſtatue de la Mere des 
, Dieux qu'on vencit de chercher en Phrygie, & 
„qui tant entré dans le Tibre, s'y trouvoit tel 
6 [ement arrete, que pluſteurs milliers d hommes | 
s avoient inutilement effaye de la faire avancer.“ 
_ | Anawabie » froiegee de Diare. „ C'etoit une 
nt Nymphe qui dilparut dans le Temple de Diane, 
* ou elle 8'croit refugice pour Eviter les Puk 
10 ſuites d' Apollon.“ 
Bolina gui | fo inſenſibie d — as plus hier 
 mante de tous les Bicur. Elle ſe feta dans la 
© mer pour &viter les pourſuites d' Apollon. Ce- 
Ju- ci touché de compaſſion, lui rendit la vie & 
„ youlut Au elle fut immortelle.“  Diehonnaire 
dle la Fable.” , 
Jeaurois pu ebener cette none nelt ue & eiter 
encore la Nymphe Ea, qui fuyant le flenye 
Phaſis implora le ſecours des Dicux, qui la chñan- 
gerent en ile. Corenis, que Minerve 1 
phoſa en Corneille pour in ſouſtraire aux” 
ſuites de Neptune, &c. Ce n'eft pas cette of 
nis qui fut aimée d' Apollon & mere d'Efculape, 
Il y eut 3 d'autres Nymphes de ce nom. 
(4) La malbeureuje- Argie rendant les "dermers  ' 
deus & fo hour. © File ꝙ Adraſte & femme de 
«. Polyniee, dot elle alla chercher le Cadavre 
© avec Antigone pour lui rendre les derniers de- 
„voirs, ce qui irrita tellement Creon, qu'il les 
tua toutes, deux; mais Argie fut ans ; 
56 {ce en une fontaine de ce nom. i 
Laodamie etfrrante a la vue de Zombre WY 
Proteilas. „Elle mourut en voyant l'ombre de 
fon mari-Protefilas qu'elle deſſroit ardemmen 
e de revoir. II y eut une autre Laodamie, fi kle 
61 ts BellErophon, qui far aimée de Jupiter. 
Piane 


% 
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1 -Diano-la t tua a coups de Aches a cauſe de . A c 
% orgueil.” 
Arganthone & Canens ee ar ha 3 2 
& Arganthone, femme de Rheſus, Feat  touch&e , 
5 os , mort de ſon mari tut au fiege de Tro * | 
qu'elle en mourut de douleur. Canens ou F 
« nente, femme de Picus, fut tellement 3 
« mee de chagrin d'ayoir Nera ſon n qu'il 0 
40 ne reſta rien d'elle.“ | 
. Clite, renongant. au Jour fu *elle diefte. « Clite Ft 
«fille de Merope, s ẽtrangla pour ne pas ſurvivre | 
„ fon mari.” -. Az ERC x | 
La courag enſe fidelle ne, Sc. « Evadn | 
& fille de mts &, ſelon-quelques- uns, d'Iphis & | 
de Thebe. Elle fut — ble yo amour d'Apol- 
<« lon, & elle Epouſa Capant&e, celui-ci ayant 
_ * etE tue d'un coup de tonnere (a) au ſiege de 
6 * Thebes, Evadne ſe jeta ſur le bücher de fon 
mari.” Difionaire de la Falle. 
= 055 La ſenſable Pyrent. Cenchree, fille 4 p 
3 phe Pyrene, ayant été tuce par acciden 
4 x6 95 d que Diane langoit à une hẽte ſauvage, 
e Pyrene, ſa mere verſa tant de larmes, qu elle 
fut change en fontaine (3). E 
E, la Nymphe qui donna le four. - Crenu' 
„ Hirie, Nymphe d'Arcadie, pleura tant la pert. 
*% ds fon ic qui ſe t u ene un wehte 
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85 A ule Ge fon impicts. 

b) D'autres Auteurs diſent que Pyrene etoit une 

Princeſſe, fille de Bébrix, Roi de cette partie de YE 
pagne qui confine avee la France; qu'elle fut enlev ee 
par Hercule, qui s' stant un jour Eloigne d'elle, la re- 
trouva morte & dẽchirẽe par les betes ſauvages; qua- 
lors il Fenſevelit ſur une des n qv'on a de- + 
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& kart n' avoir pu .obtenir un taureau d'un de ſes 
„amis, qu'elle fondit en larmes, & fut changce 
* 6x1 un lac qui portoit ſon nom: 
© Ampbi nome, mete de Jaſpn, ſe plongea un 

te Fee dans le ſein, du regret qu elle eut de 
© ſa longue abſence de fon fis. . 
 & Callipatria, mere anffi tenare & plus henreuſe. 
« Elle fe déguiſa en maitre d'exercice pour ac- 
« compagher fon fils zux jeux Olympiques; ov il 
* n'étöit pas permis aux femmes de ſe trouver. 
« Elle s' y fit reconnoitre par les traiſports de 
e joie qu'elle eut de voir ſon fils vainqueur. Les 
« Juges lui firent ' grace, mais ils ordonnèrent 
« par une loi que les maitres d'exerciſe ſerojent 
% eux-memes obliges d'etre nuds comme Ietoient 
« les Athletes.” Dick. de la Fable, 

(5) Les Nymiphes des eaux, des montagnes, des 
bois, & des prairies. Ephydrides, Nymphes des 
lacs. Je ne ſais pas pourquoi on n'emploie pas 
ce nom, il eſt joli; ainfi que celui de Me/iades 
& Epimelides, Nymphes qui er, au ſbin 
des trompeaux ; Limniades, Nymphes des ma- 
rais; Limoniades, Nymphes de fleurs & des prai- 
ries, Her&/ides, Nymphes qui fervoient Junon 
lorfqu'elle prenoit le bain. Potammdes, Nymphes 
des fleuves, &c. Did. de la Fable, © 

(7) M#antho Lencotbot. Meélantlio fut armée 
' ge N e qui prit la figure d'un Dauphin 

© pour Penlever. Leucothot, fille d'Orcharme 
© & d' Eurinome, fut aimée d' Apollon, qui la 
« ſeduifit en prenant la figure & les habits d Eu- 
„ rinome. -Clytie, rivale de Leucothot, en avertit 
% Orchame, qui enterra fa fille toute vive, Apol- 
& lon la ' mEtatnorphoſa en un arbre qui porte 
& Fencens.”* Dit. de la Fable. :- 5 
(8) Suivant le Dictionnaire de la Fable, & preſs 

n | | | que 
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| que tous les Auteurs, THymen eſt fils de Bacchus 
& de Venus: Mais voici une autre Fable beau. 


coup, e jolie: Quelques Auteurs diſent 


* qu'Hymenee Etait un jeune homme d'Athenes 
d' une. naiſſance obſcure & d'une beaute par- 


e faite; il devint amoureux d'une jeune fille diſ- 


<« tinguẽ par ſa naiſſance, & il ſe deguiſa en fem- 


4 me. afin d'approcher d'elle. Un jour qu'il toit 
* ſous ce deguiſement ſur le bord de la mer avec 


« {a maitrefſe & beaucoup d autres jeunes filles, 


ic cElEbrant la fete de Ceres-Eleufine, des Pirates | 


& les enleverent toutes, & Hymence auſſi, a cauſe 


« de ſon dẽguiſement. Les Pirates les conduiſirent 


& dans une iſle Ecartee on, ſe livrant à la joie, 


ils s'enivrèrent & s' endormirent. Hy mente arma 
« les femmes, & tous les Pirates furent ẽgorgés. 


Le jeune homme laiſſa dans Yiſle les femmes 
qu'il avoit delivrees, & fe rendit a Athenes, 
ou il fit ſes. conditions avec les parens des 


<< captives. I] demanda pour rangon d'Epouſer 


« celle qu'il aimoit, & il l obtint. Ce mariage fut 
* fi fortune, que dans tous ceux qui furent ce- 
+ 1ebres depuis, on invoqua toujours le nom 


„d' Hymenée, dont les Grecs firent enſuite un 


Dieu.“ Danchet, Diſſertation ſur les ceremonies 
auptiales des Anciens. | 


(9) Jaimerois beaucoup mieux avoir imaginẽ 
cette rEponſe de Pandroſe, reponſe ſi delicate & 


| fi charmante, que d'avoir compoſe vingt Contes 
dans le genre de celui- ci; mais malheureuſement 
cet encore au Dictionnaire de la Fable que je 
dois cette idee; voici le trait: : ; 
Le pere de PenElope ſe nommoit Icare, 


E Lac&demonien, noble & puiſſant. Ne pouvant 


«_ſe rẽſoudre à ſe ſeparer de a fille, il conjura 
Ulyſſe de fixer 1a demeure a Sparte, mais 


_- 
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: inutilement. 
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SoOTES - _ ©»: 
t inutilement. Ulyſſe ẽtant parti avec fa femm 
* Tcare monta ſur ſon char & fit fi grande dili- 


_ & gence, qu'il revit fa chere fille, & redoubla 


« ſes inſtances auprès d'Ulyſie pour Pengager & 
«« retourner a Sparte. Ulyſſe ayant alors laifle & 
„ fa femme le choix ou de retourner avec ſon 
« pere; ou de le ſuivre a Ithaque, Penélope ne 


„ répondit rien; mais baiſſant les yeux, elle fe 


* 


„ couvrit de ſon voile. Icare n'inffta plus, A 


« laifla partir, & fit dreſſer en cet endroit un. - 
tc autel a la Pudeur.” . Dig. de la Fable. N 
Eſt- il poſſible que ce trait foit auſſi peu/connu ? 
J'ai imagine que cette reponſe ſeroit encore plus 
touchante, en ſuppoſant que Pandroſe, au mo- 
ment de ſe marier, venoit de recevoir des mains 


de la Déeſſe de la Pudeur ce, voile intéreſſant. 


Cependant le ſimple recit du Dictionnaire de la 
Fable me fait plus d'impreſſion que la ſcene que 
j at inventée. Mais l'idée eſt fi delicate, elle a 
tant de charmes, que, meme en la gätant, oe 
doit toujours faire plaiſir. R 
(ro) Les ſermens chez les Anciens Etoient fort 
en uſage, & accompagnes de diverſes cẽrẽmonies. 
Quelquefois on faiſoit des libations ; alors, dans 
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le temps que le Pretre plongeoit le covteau dans 


la gorge des victimes, on TEpandoit le vin des 


vaſes ſacrẽs, & on $'Ecrioit : Wh: le ſang de celui 


qui oſera violer ſon ſerment, & celui de ſa race, 
© ſe repande ſur la terre comme le ſang de ces 
“ victimes coule ſur nos Autels 1?! - _ © 


Quelquefois auſſi en faiſant le ſerment, n 


trempoit ſes mains dans le ſang & dans les en- 
trailles des victkimes. Souvent encore on jetois 
une maſſe de, fer ardente dans la mer, en pro- 
mettant de garder ſa parole juſqu'a ce que cette 
maſſe revint d'elle-meme fur les s Ba peine de 
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mort & d infamie (toit Etablie- contre ceux qui 
violgient leurs ſexmens; mais on exceptoit de cette 

lei les Orateurs, les Peetes, & les Amans. La forme 
du ferment pour les Rois Etoit de lever le ſceptre. 
Les Divinités que les Grecs atteſtoient dans 
leurs ſermens Etoient infinies; ſouyent ils pre- 
noient je Soleil a témoin, tantot le Styx, &c. 
Pythagore juroit par le nombre de quatre, qui 
toit, {elon lui, le ſymbole de la Divinité. Socrate 
pPrenoit à té moin 4% Dieu veritable, le Dieu 2 
ae a b'amiticet. Mas des Grecs, par Meuar EY 
„ (11)-Lz courſe des chars Etoit la plus noble. 
EN II y aveit dans les chars deux ſortes d'attelages, . 
qui Etgjent.de deux is de quatre chevaux; ces 
er Etaient appeles des guadri ges. Les An- 
ciens' ne rangedient pas comme nous ces. quatre 
chevaux deux à deux, mais tous de front. Les 


. . 


chars &tgignt faits en forme de coquille, montes_ 
ſur deux roues, avec un timon tres-court. An 
milieu de la place il y avoit un Autel, ſur lequel 
Etoit place un aigle de bronze aux alles Eployees, - 
& gui &'6levoit tout-a-coup par le moyen d'un 
reflopt ;- c'Etoit le ſignal du depart des chars. A 
la barrière du ſtade d'Olympie Etoit place le 
tombeau d' Endymion. La lice d'Olympie &toit 
ſuperbe: toit une vaſte enceinte de 600 pieds 
£ de long, qui reprefentoit une proue de up” ag bs 
© yvironnce de loges ou remiſes pour les chevaujn 
& pour les chars. La borne faiſoit la fin de la 
carriere & le terme de la courſe. C toit un gros 
ttone de chene. ou de pin, Eleve ſur la terre 
dune coudte ou environ, & ſoutenu aux deux 
ccc par deux pierres blanches & polies. Le prix 
du chant ou de la po ſie Etoit une couronne de 
. myrie. Taus les.cinq ans a Olympic Jes femmes 
les fiiles celcbrojent une fete particuliere en 
e „„ | Thonneur 
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\, ,Phonneur de Junon, on l'on faiſoit courir dans 
le ſtade les filles diftribuces en trois claſſes, 
Les plus jeunes couroient les premieres ; celles 
d'un Age moins tendres les ſecondes ; & enſuite 
les plus agees. En conſideration du fexe, on 
ne donnoit que 500 pieds a I'<tendue du ſtade. 
be avoit 600 dans fa longueur ordinaire. 
eux qui remportoient la victoire dans les 
22 anciens jeux de la Grèce, quelque ſorte 
e combat que ce fut, 6toient appé les Periocdo- 
niques; ce nom leur füt donné du mot de 
periode, qui eſt comme la revolution de quatre 
Jeux. Merpurs des Grecs, par Menard. 
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1 charmante Reine Altemire Epouſa 
le plus beau des Genies, l'aimable & ten- 

dre Phanor. Le ſoir meme de cet heu- 
reux jour, la Reine parut deſirer vivement 
que le Genie 1a conduisit dans ſes états. 
Phanor ſoupira, & regardant tendrement 
Altemire: je les abandonne pour vous, 
lui dit-il, vous regnez fur des ſujets fi- 
deles & ſur mon cœur, que cet empire 
vous fuffiſe. Il ne m'eſt 95 poſſible de 
vous recevoir dans mon Palais; mais je 
n'y retournerai plus, puiſque vous ne 
pouvez l'habiter: n'en demandez pas da- 
vantage. . KT ay el I 
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Comment, Seigneur, interrompit Alte- | 
mire, je ne verrai jamais votre Palais? 
J'oſe me flatter, rẽpondit Phanor, en ſouri- 
ant, que vops-pourzez. le voir un, jour. Mais 
dans quel tems, reprit vivement la Reine? | 
Dans ſeize ans, fi vous conſervez alors ce 
defir.—Dans ſeize ans, juſte ciel! D'ici 
la, n'enparlons plus. Pour votre repos & 
pour le mien je dois vous cacher ce ſecret; 
vous tenteriez en vain de me Parracher. 

La Reine toit exceſſivement curieuſe; 
elle ſe plaignit, &atfligea,. verſa” des lar- 
mes; mais Phanor füt inflexible, Le cha- 
grin d'avoir un mari aufſi diſcret, fut le ſeuwuu 
qu*eprouva jamais Atemire : les deux Epoux- | 
s aimoient uniquement; & fans la curioſitéẽ 
& les éternelles queſtions de la Reine ſur 
le Palais myſterieux du Gènie, ils in 
Etẽ parfaitement heurexn. 
Aliémire donna le jour à une Princeſſe, 
que le Genie, comme an imagine bien, 
doua de toutes les graces & de toutes les 
perfections. A peine Zèenlide (c'etoit le 
nom de la 


om de la jeune Princeſſe) edtrelle at- 
teint a quatorzieme année que la Reine 
& le Genye $'occuperent du * ite lai ENS - 
cher un &poux digne delle: leur choix 
tomba | ſur le Prince Philamir, - gui ado- 
roit Zeolide La jeune Princeffe ft con-, 

. ſultce, & elle avoua, en rougiſſant, qu'elle 
-  Priferoit Philamir à tous ceux qui prẽten- 
„„ I ES 
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La Reine qui voyoit approcher, avec 
une ſatisfaction inexptimable, le moment 
od, fuivant Ia promeſſe du Genie; elte pouf. 
Wit farisfaif fa cnriofite,, ſe determina a 

ne marier ſa fille que lorſqu'elle auroit vu le 

Palais du-Genie, & qu'elle feroit revenue. 
datis ſes Etats. Cet inftant fl ardemment 
ſouhaitẽ artiva enfin. e 
Hy avoit ſeize ans que la Reine ętoit 
marice; elle preſſa Phanor de la conduire 

fans delai dans ſon Palais. Demain, dit-il, 

vous y ferez tranſportée ſi vous perfiſtez 

dans cette refolution apres avoir entendu 

d out ce que je dois vous reveler: c ſoit vous 

s fautez mon ſecret. Le Reine demanda 

que Zeolide fut préſente à cet entre- 
nen; Phanor n'y conſentit qu'avec peine; 
Thais il c&da aux vives initances de la 
; Reine. Sur la fin du jour il fe rendit chez 
Altemire; il s'aſſit entre les deux Princeſſes, 
& leur conta fon hiſtoire en ces terme: 
Hoi tu Genie Phanor. © 
Je ſuis né avec les paſſions le plus vives; 
notre art, qui nous fend fi ſuperienrs aux 
mortels, ne peut cependant rien ſur, le 
Coeur, & le Genie, mon pere, vit avec cha- 
55 qu'il me faudroit pluſieurs centaines 
1annees pour me rendre heureux & ſage. 
En attendant je devins &perduement amou- 
reux d'une Fee beaucoup moins jeune que 
moi, & plus diſtinguce par ſon eſprit que 
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Te premier choix me fit honneur. Pru- 
dine (c'etoit le nom de la Fee) jouiſſoit 
d'une grande conſideration,” & on la ci- 
- toit comme un modeèle de circonfpection 
de prudence, & de ſageſſe. Elle &toit i 
peEnetrante, . qu'elle demela mes ſentimens 
| avant que je les connuſſe moi-meme zx 
ZW elle m'apprit que j'etois amoureux d'elle; 
lf. dv abord;je fus tente de Vaſſurer de la meil- 
lleure foi du monde qu'elle fe trompoit; ce- 
pendant, comme elle m'inſpiroit de la con- 
fiance, je voulus m'examiner de nouveau. 
Tout en me grondant ſur une paſſion qu'elle 
appeloit une folie dienfant, Prudine me mon» 
troit tant de douceur & d'amitié que 
tout le fruit que je retirai. de ſes ſermons, 
fut d' entrevoir qu'il ne me ſeroit pas im- 
poſſible de parvenir à lui plaire. L'eſpe-: 
rance fit naitre cet amour qu'elle avoit 
plutòt prevu que devine. J'oſai enfin pre- 
ſer Prudine de s'expliquer, elle m'ayoua 
qu'elle partageoit mes ſentimens. En- 
Chanté de mon bonheur, je parlai dihy- 
men; Prudine me declara qu'elle ne m'ë- 
1 80 qu'apres avoir Eprouve ma con- 
Nance; en. meme-temps elle me fit pro- 
mettre de ne confier. a perſonne les eſpe 
fances qu'elle me donnoit; elle me vanta les 
charmes du myſtère: comme la fatuit& n'& 
toit pas mon dc<faut, elle obtint ſans peine 
ce qu'elle exigeoit de moi, & notre tendre 
intelligence fut ignoree de l'univecs * . 
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In ſgir qu enveloppẽ d'un nuage a- 
verfols les aits pour LY rendre Ail 1 85 


„ 'efitendis des cris fi a 


271 in cortege nombreux de che ra, de 
1 eclalte Par un nombre Infini 4 
fambeaux que Portolent des efclaves; 


Hſtinguai au mill ieu de cette multitude 171 


ne homme, d'une beaut6 raviſfatite, ut 
wn parut etre le maitre des autres ; il fe de- 
4 toute {a fulte pleuroit en 6 
ſes p laintes; ce qui fortnoit le fpeaatte le 
Plus touchänt. Je me tis contigitre, & 
nyagreflant au beau jeune homme, je 


hit demandai - le ſujet d'une Aduleur * 


vive. Je fuis, me Tepondit-I, le Prinze 
Fee j'adore depuis moi enfince, 12 


rinceſſe Ellanne; 08 parens ctoleiit | 8 
accord, lorſque te cruel Gente  Phor- 
midas la Vit, ; pou mon walhkur, & devint 


mon rival. Elianne lui fit Eprouver taiit 


de, 5 qu i eat; Pair de ſe rebuter 43 


ſcorte” que vous voyez, je fus A 


5. 11 8 cet inſtant de depit,, &, fulvi de 
Te 
ma Princesse j pour: lep A er. & pour 


mener dans 5 Etats . Mais en er | 


fant une ſombie fort, tout-4- coup le 


barbare Phofthidas seft offert a. mes yeux, 9 


& malgre_ma fe ſiſtance & mon courage, 
mW chere. Elianne fut arrachee de mes 
a 


8. Tai ſuivi pendant trois fours les 


kraces ag raviſſeur rails enfin l fatisüe 


nous 
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8 203 Ls PALAIS. v2 LA vers, 
nous a forces. de nous arreter jci; & ; je ſens 


que mon dẽſeſpoir y bedauern, ma vie & 
mes malheurs. 5 


Ce recit me toucha vivement'; 3 'confo. 


| Jai Pinfertuné Zimis, en Ladlurant que 


Princeſſe lui ſeroit rendue: Retournez, lui 


dis-je, dans vos Etats; avant la naiſſance 


u jour vous reverrez. Elianne; mon art 


eſt ſuperieur a celui de Phorm 1 55 Adieu, 


.repoſez-vous ſur moi du ſoin de votre ven- 


geance. En achevant ces mots je m 'Elevai | 


dans les airs, & je ria bientöt de yue le 
Prince Zimis & ſa ſuite. 


Je. donnai à la l eee ſoires d eſti. , 
| ner 1 A amour; au lieu d'aller au Palais de 
Prudine, je me rendis à celui du Roi des 


Genies; je lui contai I' hiſtoire intereſſante 


— 


de Phormidas. Notre auguſte Monarque 


gloire de terminer cette aventure. 
En diſant ces paroles, il me conduiſit 


e prit par la main, & me dit: Suivez- moi, 
je vais vous donner quelques lumieres ſur 


le ſort de la Princeſſe, & je vous laiſſerai la 


4 x 
» 
„ 


dans un magnifique ſallon, orne d'une mul- 


ba guette 


. titude de places; le Genie toucha avec une 

For une des glaces. Nous allons 
| 5 — dabord, me die il, ce que fait Eli- 
anne dans cet inſtant, afin de proportionner 
pos fecours & notre aRtivits au danger de 


a ituation, 257 


Comme 


d' Elianne & de ſon amant, & je le conjurai 
de fouſtraire la j jeune Princeſle.? a la tyrannie 


D 
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Comme il achevoit de parler, je vis la 


glace ſe colorer, & bient6t repreſenter une 
jeune perſonne parfaitement belle. C'eſt. 
Elianne que vous voyez, me dit le Genie; 
mais regardez a quai elle s oc pq e . Dans 
ce moment le tableau magique &toit fini, 
& je vis, non ſans une ſurpriſe extreme, 
Elianne ſeule dans un jardin, aſſiſe ſur une 
eſcarpolette; ſe balangant juſques aux nues, 
& pleurant d'une maniere fi. touchante que 
Jen fus attendri. Mon ętonnement fit 
ſourire le Genie, & ſecouant la tete d'une 
air myſtericux: Vous, decouvrirez bientot, 
me dit - il, des choſes beaucoup plus extraor- 
dinaires; recevez ce taliſman que je vous 
donne, il vous tranſportera _ vous 
le defirerez au ſejour ou Pen retient 
Elianne; mais armez-vous de courage & 
de ſang-froid, vous en aurez beſoin; au 
reſte, ſi vous venez à bout de terminer 
lorieuſement cette finguliere & peril- 
5 euſe aventure, je vous promets de vous 
. accorder la recompenſe que vous me de- 
manderez. _ ESE: Ro 
En achevant ces mots- le Genie me 
quitta; & moi, poſſeſſzur du taliſman, 
Je ſouhaitai de me trouver ſur le champ 
dans la priſon. d' Elianne. Au moment 
meme, je me vis tout-à · coup au milieu | 
d'une ſuperbe jardin; j'entendis parler; je „ 
m'arretai, je regardai autour de moi, & 85 
2 la faveur du plus beau clair de lune, 


— 
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apper A elgte diane Ia belle = 

'-* Hate) 4 * 'vit dans la glace; ele 
1 it dans la meme Fitua 


ſur une efcatpolette, ſe balangant de toures 


fes forces. Cette fursur Gefear jofette | 


me paroi ont eee e f 'La 'Princefk 
entretenoit avec un petit Ahe fort Jol, 
qui partoit dans ce moment: ks Tas bien, 
Ai difoit-1, qu'il eſt bon de balancer quel- 
Auefois; mais balanter toujours fur tontey 
les ptopofftions qu'on 0 pourra vous taire,- 
balancer ᷑ternelſement & dans ies 
belles anus de votre vie, Dela elt fad, 
1 en conviens. .. 

Ab, Zumio, reprit la rüncegt, que vos 
tes heureut de canſerver votre gaiets; 
vous Etes, il eff vrai, privée comme moi de. 


la liberté, mals du moins vous n'etes pas 


traité avec autant de barbatie f. . 81 vou 
tier 2 wa place l... O Geult cue! Q” 
Fee plus inhumaine encore, à quel fupp lice 
thine” mavez vous cohgariitite!.”. - "by. 
Princeſſe fie put continuer cette plante 
touchante; car dans cet inſtant ſoh ofcar- 

lette prit un mauvement fi fade & fi 
Wer kc due hk TO ths & la Farole un 

quèrent. Y 

Ex OR Yet com pris. alors que 1a matttenre fe. El- 


| anne etoit enchantee fur cette” fatale efcats N 


polette, je ft prodhaj delle, je li don-" 


nal des nouivelies de ſon amant; bi mienga- 


kei a hat RET 1 Udette, & je la priaf he 


m m'in ſkrulre 
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Aa de tout ce que Aber. Helas, } 
Seigneur, me dit-elfe,” je orains bien qi oe 
vous ne. puifſez derritire cet enchantement | 
que la vengeance & 1a jalouſie ont imaginé, 5 
& que vous ne foyez rebut par les Condi. Fs 
tions qu'il faut remplir pour le rothippe. | # 
Voici mon hiftoire” en peu de det: 1 
le cruel Phormidas, apres mavoit arrache. 
des bras de mon ęp oh m'a conduite dans 
ſon Palais; Je voulois me tuer, & j'allois, 

ſans dotite, me Porter A quelque extrtmite 
funeſte, quand, tout. A: coup, le plafond du 
ſallon od nous tions geſt entrouvert ; Jai” | 
| leve les yeux, & Jai vu une femme, ou 1 
| plut6t une futie, dans un char — 
 tfaine par deux chauves- ſouris monſtrueu- 
ſes; 3 Phormidas *toit à mes picds, il $*R | 
leve d'un air aflez confus, & la terrible Fee, 6 
d'une voix mEnagante, a prononr ces pa- 1 
roles: Perfide N c'eft donc ainfi {0 


que tu me trahis." a og trompe our tot 855 9 
le plus beau des Genie une ſimple Re 
telle eſt objet 9 ue tu me preferes! Ap- | 


preads, Ingrat, qu qui eſt 25 de me- 4 
buen mais fi ku 8 0 | 
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206 Le PALAIS pe va VERITE, 
dans les airs, nous arrivames. ici en moins 
de trois minutes, & nous deſcendimes dans 
ce jardin. Alors je voulus eſſayer de flechir 
la Fee; je me jetai a ſes genoux, & je la 
conjurai de me rendre a mon amant. A. 
pron un moment de filence, la Fee me re- 
eva: Princeſſe, me dit- elle, je ne ſuis point 
vindicative, mais je ſuis capricieuſe; & ſi 
vous youlez ſatisfaire une fantaiſie qui me 
: r dans l'inſtant, j oublierai facilement 
e paſſe. Jaime Peſcarpolette a la folie; 
een voici une, aſſeyez- vous-y, voila tout ce 
que j*exige de votre complaiſance. Quoique 
cette idee me parũt ridicule, je me trouvait 
fort heureuſe d'en ètre quitte a fi bon mar- 
ch, & j'obèis ſans hẽſiter. Mais a peine 
|  Etois+je aſſiſe ſur la fatale eſcarpolette, que 
la Fee, d'une voix terrible, prononga ces 
mots: ſe te condamne a balancer trente ans 
ſur cette eſcarpolette, a moins qu'un de mes 
amans ne ceſſe de m'aimer, ou ne parvienne 
2 me tromper ſans que je le ſache. Dans tet 
inſtant Veſcarpolette s'agita d' elle: mẽme 
_ d'une maniere fi violente que la ſecouſſe me 
fit evanouir, Je fus alors ſecourue par Zu- 
mio, cet aimable Sylphe que vous voyez - 
aaupres de moi. . En reprenant Vuſage de 
| mes ſens je m' abandonnaĩi d'abord au plus 
violent defeſpoir; enſuite je me rappelai les 
dernieres paroles de la Fee; & je ſentis 
mon courage ſe ranimer un peu: puiſqu'elle. 
a2 plus d'un amant, diſois- je, elle doit étre 
„%% ( 
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ſouvent trompte. Affurement, 2 
dit Zumio; mais ſachez qu'elle poſsede 
une bague de turquoiſe qui devient jaune 
comme de Por a la moindre infidelite d'un 
de ſes amans, ou lorſque Pun deux ceſſe 
d' etre amoureux delle. La Fee porte 
regulicrement cette bague tous les jours, e 
craignant qu'on ne la lui raviſſe la nuit du · 
rant ſon ſommeil, chaque ſoir, avant de ſe 
coucher, elle l'enferme dans une caſſette 
d'airain, elle met la caſſette au fond d'une 

tte ſouterraine qu'elle a pratique dans 
e jardin, & Ventree de cette caverne eſt 
defendue par douze monſtrueux crocodiles, 
quatres baſilics, & ſix dragons, dont les 
gueules epouvantables, ſemblables aux vol- . _ 
cans les plus terribles, vomiſſent des feux 
dé vorans, & lancent ay loin des pierres 
briulantes. | 155 


» 


Comme la Princeſſe achevoit ce récit, 
le petit Sylphe prit la parole: Oui, Seig- 
neur, ajouta- t- il, tels ſont les perils qui vous 
attendent; mais aufli quelle gloire pour- 
roit-on comparer a la votre! ces jardins 
_ enchantes font remplis des plus belles Prin- 
ceſſes de Punivers,” que la jalouſe Fee y re- : 
tient & y condamne à differens ſupplices. 
Si la Fee n'ayoit ſouſtrait au monde que ſes 
rivales, plus d'une femme, peut- etre, pour- 

roit concevoir fa barbarie; mais elle a en- 

leve toutes les perſonnes qui lui cauſoient 

die Pombrage dans quelque genre que ce pit 
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263 LE PALAIS ve 2x VERITE, 
etre: Envieuſe de Veſprit, 47 2 de K* 
beauté, & meme des vertus, il ne faut 

ttirer ſa haine, ju' une re utation bril 
4 des fucces ec atans. Pour moi, — 4 | 
ſuivit Zumio, j je ſuis auſſ un de ſes prifan- 5 
-niers,; jetois jadis ſon Page favori; je 
portois ſes, billets. les plus intéreſſans ; elle 
eut par malheur 9 doutes ſur ma 
diſcretion, & elle me relẽgua dans ce triſte 
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SO 


{cjour. 
Ici. jinterrompis. Zumig: De gice, lui 
dis: je, ſatisfaites ma curiafite renez- 


moi le nom de ce monſtre, 3 F ce 
abominable. Ah, Seigneur, répondit Zu- 
mio, vous allez etre bien ſurpris, car elle eſt 
auſſi attificieuſe que ,mechante z & quand 
Etois dans le monde, je la, voyois accueil- 
he R recherchee par les plus grands Ge- 
nies, qui” avoient la ſimplicité * croire, ſur 
parole, qu'elle poſſẽdoit toutes les vertus ! 
Enfin, Seigneur, notre perſccutrice eſt la & 
cklebre & décente Prudine. A ces mots. je 
demeurai pettific; je ne trouvai point d'ex- | 
preſſion qui pùt rendre l'exces de ma ſur- _ 
priſe & de mon indig nation. Mais bien- 
tot la fureur bee à cet etat d'ancan- 
tiſſement, je myecriai. avec impetuolite; 
Oui, je vous promets une prompte ven- 
i votre cauſe devient la mienne. 
dieu, Princeſſe; adieu, Zumio, 08 Gs 
heures vous ſerez libres. a 
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Au meme inſtant je m'@loigne, & par la 

vertu de mon Taliſman, je me trouvai à 
Fentree de la caverne redoutable qui rect - 
loit le trefor de ma perfide maitrefſe. ſe 
ne vous ferai point Je détail des combats 

* gque jeus à ſoutenir; j*&tojs. anime par la 
vengeance, la ' colere,. & la. haine; pour 

triompher, je n'avois pas beſoin d'etre im- 
mortel & Genig. J'exterminai les mon- 
ſtres, je mis en poudre les portes de la grotte, 
je m'emparaĩ de la caſſette, j en briſai la 

ſerrure, je me ſaiſis de la precieuſe bague, 
que je trouvai effectivement du plus beau 
citron du monde, & je la mis à mon doigt, 
en me promettant bien de ne jamais m'en 
ſeparer. Au moment meme les jardins re- 

_ tentiſſent de mille cris de joie; j'*entendis 
repeter de toutes parts: Liberté, liberté, grace” 
an Genie Phanor ; liberiò, liberte ! Je ſortis de 

la caverne, & je vis le jardin rempli de 
femmes habillees differemment, & preſque * 
toutes jeunes & jolies; elles couroient, elles 
s' embraſſoient, pleuroient, & ſe remettoĩent 
a crier de toutes leurs forces : L'berte, liberiꝭ, 

grace au Genie Phanor ! Le jour commen- 
coit a paroitre ; au milieu de cette foule, 
je diſtinguai la belle Elianne appuyee ſur le 
bras de Zumio; elle myappercut; vint fe 
jeter a mes pieds, en $'<criant : Voila notre 
 liberateur! Dans Vinſtant je me trouvai 
egntouré de ſes Compagnes; les unes me 
ſerroient les mains, les autres m' embraſ- 
TT!!! - oo SD, ou 
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210 LE PALAIS Ds TA VERITE, 
ſoient; une d'elles, mont&e ſur mes épaules, 
ne ceſſoit de crier dans mon oreille, dun 
N claire & pergante: Liberti ] liberts 
outes rẽpëtoient ce refrain avec un as | 
charnement & des tran] ports inexprimables 4 
malgrẽ toute ma gloire, Yen ctois ẽtourdi 
au dernier point, lorſque tout-a-coup. nous 
vimes paroitre le puiſfant Roi des Genie,, 
monte ſur, un éléphant blanc. II impoſa 
ſilence à la bruyante aſſemblée, & ſe tour - 
nant. vers moi: Phanor, me dit-il, je vous 
laiſſe Farbitre du ſort de Prudine, prononceꝝ 
yous-meme {on arret. Seigneur, repondis- 
je, elle eſt devoilce, je ne deſire point d au- 
tre yengeance; mais daignez vous oceuper 
de ces malheureuſes victimes de {a jalouſie; 
rendez-les a leur patrie, à leurs amans; or- 
- donnez que chacune d'elles ſe trouve tran- 
ſportee en un moment dans le ſejour où ſon 
cœur la rapelle. A peine avois-Je, pronanee 
ces paroles, que le Genie éleva ſon ſceptre 
vers FVaſſemblee z aufſi-tõt toutes ces femmes 
diſparurent; & le Génie reprenafit la pa- 
role: Fe vous ai promis une. recompenls, 


me dit-ijI; je ſuis pret a a remplir cet engage-. ö 
ment; mais penſez bien à ce que vous 


voulez me demander; & quand toutes vos 


rèflexions ſeront faites, venez me retrouver 
dans mon Palais. 

Apres m'avoir une ce e ſi n 

de ſageſſe, le Genie me quitta. Je me ꝗiſ- 

| Poa a 1 Pour toujours d'un lieu 

Ty | fan | 
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pie ou tout me rappeloit des ſouvenirs 
accablans, lorſque j apperęus derriere un 
arbre umio, qui 5'entretenoit avec la plus 
jolie petite perſonne que j euſſe jamais vue; 
ma ſurpriſe fut extreme, & Zumio 8'appro- 

chant de moi: Seigneur, me dit. i, vous me 
voyez encore ici, parece. que je ſais decide à 
m'attacher à vous, & & ne vous plus quit- 
ter: à l'gard de cette jeune Beaute; elle vous 
contera elie-meme fan hiſoire, fi vous le de- 
ſirez. Aſſurẽment, m'ceriai-je. A ces mots 
Paimadle ; inconnue ſourit, je m 'aifis à cot 
delle, & je la pteſſaĩ de me patler avec con- 
fiance,, & de m 'apprendre pourquoi elle 
s' obſtinoit a reſter dans ce jardin. Toutes 
mes compagnes, rëpondit- elle, avoient des 


maris ou des amans qu elles brüloient de 


revoir; j'admire leur conſtance, & 3 W me | 
Pine e pas de Pimitere 
| uiſque vous voulexz, Seigneur, me con- 
notre, voici le reit de mes aventures. Pai 
imagination tres: vive, lame ſenſible & une 
delicateſſe exceſſive; il eſt aiſè de me plaire 
& meme de toucher mon cœur, mais il eſt 
difficile de me faxer, -- Quand je commence 
à m' attacher, je voi“ rout en beau, je fais 
une eſpece de divinitẽ de ce que Paime ; & 
lorſque les circonſtances & ies Evenemens 
me raviſſent cette illuſion, je vois que je 
n'aimois qu'une chimere, & je me detache, 
ou, pour mieux dire, je me reveille, je quitte 
un. 5g rr able, que la veérité fait Eva- 
nouir; E 


* 
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nouir; & l'on a injuſtice d' appeller incon- 


ſtance cet effort de raiſon! je ne change 


dine; un nouvel attachement m!occupoit 


uniquement depuis plus de trois mois ; la 


Ce peſiflage de la Fee he me raſſuroit pas, 
nous marchions toujours; enfin, les boſ- 
quets, les arbres, le jardin, tout diſparut 
à nos yeux, & nous nous trouvàmes dans 


* 


Fee prit pour mon amant une fantaifie qui 


me coiita 1a liberté, elle m'enleva & me 


cConduiſit ici; nous traversames ce jardin; 
elle nie tenoit par la main, je pleuxois, je 
me deſtſperois. Raſſurez- vous, Agtlie, me 
dit-elle, ma vengeance ne fera point bar- 


bare; vous Ctes piquante, aimable ; fi vous 
aviez un peu moins de l&gerete, vous feriez 
tres-attachante; auſſi, comme malgre moi 


vous m'intereſſez, je veux plutdt chercher 3 


vous corriger qu'a vous/punir. // 


une plaine immenſe, qui n'&toit bornte de 


tous le cot6s que par Phorizon :; tel eſt ! 
peu- près le coup dil que l'on peut avoir 
ſur un vaiſſeau lorſqu'on eſt en pleine mer; 
mais le mouvement & le bruit des flots, les 


accidens de lumiere urn par le ſoleil qui 
e reflechit ſur la ſurface des ondes, donnent 
une forte de vie a ce tableau; au lieu que 


dans la plaine on nous Etions, rien ne rom» 


> "mu 


point par caprice, par laſſitude; je me 
trompe & je me dẽſabuſme.. 
Enfin il y a deux ans que je me trouvai, 
pour mon malheur, en rivalitè avec Pru- 


Fu 
„ 
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pol TO &,parfaite,, uniformits,d 
ſpectacle impoſant & monotone qui s offr 
1 nos regards. On ne voyoit dans cette 
plaine ni arbres, ni buiſſons, ni fleurs; elle 1 
Etoi: . couverte dans toute ſon etendue N 
gazon tres-fin, du tos beau verd, & com- 3 
poſe d'une ſeule etpece di herbe; un calme 
profond, un filence. eternel régnoit dans | 
cette vaſte ſolitude; on n'y voyoit.pas unn 
inſecte, pas un oiſeau; & le ciel, d'un zu t 
aclatant, Etoit pur & ſans nuages. 
L'aſ peg de ce defert. immeaſe produiſit 
Yabord ur moi la ſenſation. la plus ge- 
able; frappee, faiſie cbadmiration, eis 
immobile. & plongee dans une eſpece de ta- 
viſſement. Je 55 charmace, me dit la Fee, 
que ce lieu vous Plaiſe, i doit naturellement 
calmer la vivacite d'une imagination trop 
ardente; mais geſt un effet qu'on ne peut 
 eſperer que du tems & des reflexions. Ainſi | 
je veux que. vous reſtiez; ici, vous n'y re- 
marquerez jamais le moindre changement; 
2 ciel ſera pour vous toujours egalement TE 
ferein,, jamais le plus, léger nuage n'en 
coupe la . puret ;j.,yous ne verrez plus 
ni la nuit, ni l'aurore; vous ne ſuffrirez- - 
plus de Pinconſtance des ſaiſons, cette ver- 
dure eſt immortelle; & ce jour qui vous E- 
claire ſera toujours, auſſi brillant. En per 
vant ces mots, ER anden me 
. een 
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nir de mon amant, 1 

ne pouvoit manquer d'etre ie ces 

_ differentes idees me firent ſupporter ma ſo- 

litude avec beaucoup de patience pendant 

quelques heures; mais mon admiration pour 
le lieu od 2792 ſe A bientdt, le de. 


a . 
— a —— 
a 


a 


omener d'un pas Egal & majeſlueux pet. = 
How leſpace de e ſur cette pelouſe 
enchantee; à moins, ajouta-t-clle, ſallyati @ 


formula ordinaire, qu'un de mes amans ne 
ceſſe de m'aimer ſans que Je le puilte ſoup- | 


gonner. - I 
Elle diſparut, & dains ri nſtant j je me trou- 


vai forcee de marcer avec une extreme len- 4; 
. teur, ſans avoir la poſhbilite de me detourner 


ni 4.droite ni à gauche, & ſans pouvoir 
reſſer, ralentir ma marche, ou m' arrèter & 


m' aſſeoir. Cette obligation de tracer con- 
tinuellement une ligne droite en marchant 


toujours d'un pas egal & lent, me parut tres» 
5 des Je premier moment; mais j; ẽtois 
jen 'Elojignee de ſentir toute Thorrur de 


ma ſituation. Je contemplois encore avec 
raviſſement cet immenſe & riche tapis verd., 
couronnè 4 Phorizon par un ceintre d'azur 
d'un eclat &blouiſſant. Eſt-il poſſible, me 


diſois-je, que du bleu & du verd, un ciel & 
de herbe, puiſſent former un ſpectacle 11 
extraordinaire, ſi magnifique ? Grandeur & 


ey re voila ce 5 produit le ſublime. 


Ces reflexions philoſ 8 le * ; 
perance que la Fee 


I” 


: - * 
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majeſtueuſe de ce gazon'eternel qui nvavoit_ 
' eauſctant de ſurpriſe au premier coup d'ceil, 
ne n'offroit plus qu*un; ſpectacle auſſi en- 
nuyeux qu'inſipide & monotone; je n'avois 
pour toute diſtraction qu'une paſſion mal- 


heureuſe, mais ce ſouvenir s'effagoit inſen- 


ſiblement; mon imagination refroidie ne 


me peignoit plus les ohjets qu' avec des 
couleurs foibles ; je n'avois plus que des 


penſces vagues, des reveries languiſſantes, 


toutes les illuſions m'abandonnient; l'A- 


mour diſparut de ma ſolitude, & je me trou- 


vai ſeule dans Puntvers. 


© Quand la raiſon diſſipe des erreurs dan- 


ereuſes, on jouit de fa victoire, on eſt 


reux ſans doute. Mais s'il eſt glorieux 


& ſatisfaiſant de vaincre ſes paſſions, il eſt 
affreux de ſentir qu'elles nous quittent, qu'- 


elles s anẽantiſſent, parce que le feu de notre 


imagination s'ẽteint, & que notre cœur ſe 
deſseche. Eh, comment éviter cette ſi- 


tuation horrible, fi l'on manque de cou- 


rage! quelles paſſions peuvent ętre dura- 
bles? I 


faut que la raiſon nous affranchiſſe, 


ou que les temps le conſume. a 
Dans cet état cruel, je pourſuivois triſte- 
ment ma droit ligne; je ne pleurois plus, 
je baillois; je n'avois plus la force de m'af- 
fliger, j'*&tois accablee, anEagntie ſous le poids 
inſupportable de l'ennui. L'unique debr 
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-_ veritab t vif que jeuffe conſerve, on | 
celui de reveir des Fires: ahimés des 
arbres, des matſons des montagnes. Ia - 
feule vue d'un nuage m'edt charmée, un 
orage, du ton nerre, de da Pluie, mlaurbient 
3 de joe: conibien je regrettois 
la nüt, le claire de lune, & bes ẽtoilesf Enfim 
le moindre changement edt été pour mot 
Pevenement le plus heureux, & je ſentois 
que Vingenieuſe & jalouſe Prudine, en e 
condamnant a cet Etran fſupplice, auvoit 
' trouve la maniere la Ste de me 
punir de Tinconſtanee de eile me rep 
hrs | | | 
& de ma jote, Heigleur, pburfavit 
TA lorſque, fee à Votre valeur, Jay 
ris tout-a-coup la facutè de courir & de 
tter, & que je me ſuis retrouvee dans 
ce jardins! Vous * A préE- 
oi j'y ſuis reſtèe; je n'avois 
e er Ele chop un amant 
ui a ceſſẽ de me pfaire, & dont je 3 
e oublice, puttque nous femmes ſeſ 
depuis dix-hutt. mois. Si par hazard 1 
conſervoit fa foi, je ne pourpois Nev "2 
' ſes plaintes, ſes reptoches: if ayeſt 80 im 
poſfible de retourner danb ma patrie; tout 
autre pays met indifferent; pourvn q ue fe 
ne voie ni platne, ni tap's de e 5 me 
Axerai ſans N en qu {foe lier que a 
ee puifſe etre. 
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Comme Ageélie achevoit ce rẽcit, je me 


levai, & decrivant avec ma baguette un ce - 
cle dans les airs, je changeai les jardins & _ 


le. Palais de Prudine en un Chateau mag 
mfique ſituẽ ſur le ſommet d'une montagne. 
Nous nous trouvames ſur une terraſſe, de la- 
quelle on dẽcouvroit la vũe la plus agrẽéable 
_ & la plus variẽe. Agehe parut tranſportee 
en revoyant des caſcades, des rochers, des 
precipices, des ruines, des chaumières, des 
troupeaux, & la mer; car j' a vois rẽunĩ dans 
cet eſpace tous les objets les plus majeſtu- 
755 & les plus rians que la nature peut of- 
Agelie étoit dans un enchantement in- 
exprimable : Rẽgnez ici, lui dis-je; fi ma 
preſence vous importune, parlez, belle Agé- 
lie; quoi qu'il puiſſe m'en coùter, je m'E= 
loignerai de vous; votre repos m'eſt plus 
cher que mon bonheur. Agelie repondit 
d'abord à cette eſpèce de declaration avec 
autant d' attendriſſement que d' embarras; 
enſuite elle reprit le ton de la plaiſanterie, 
elle conſerva ſa gaiete un partie de la jour- 
nee, & ſur le ſoir elle e une mẽ- 
lancolie douce qui lui donnoit de nouveaux 
charmes, & qui la rendoit ſi intereſſante, 
qu'elle acheva de me tourner la tẽte. 
Apròs le ſouper, je la conduiſis ſur la ter- 
raſſe; en appercevant le Ciel parſeme d'e- 
toiles, Agélie treſſaille, elle s'arrete, & con- 
temple les cieux avec raviſſement, O ſpec- 
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© table enchatitetir ! 6eria-tHelle.. Dans ce 
moment je tombaĩ à ſes genoux, & j oſaĩ lui 
peindre tous les ſentimens qu'elle iuſpi- 
reit. Agelie m'6couta ſans m interrempfe: 


Je la vis i Emouvoit, je vis ſes plevts eouler ! 


| la preſſai de me repondre, elle gards un 
[Sdn le flence-; enfin, eiſuyant ſes lar- 
mes: 2 Phanor, medivelle, je ne ſuis ꝓ int . 


inſenſible à vos bienfaites, & ſur- tout I vo- 


tre tendreſſe; mais-laiſez<moi le tems de 
vous connoitre & d'examiner mon cur. 
En diſant ces mots Ageélie me quitt. 
Je conſultai ma precieuſe bague de Tur- 
quoiſe, & je connus avec tranſport que dẽ- 
jà j'ẽtois aime. Le lendemain je conjurai 
Agtlie de Sexpliquer : En vëritẽ, me dit- 
elle, je erains de m' abuſer & de vous trom- 
per..., Non, charmante Agelie, m'Ecriaisje, 


enn me prkcipitant à ſes pieds : non, Vous 


m'aimez, je ne puis outer de mon bonheflr, | 

. Je m arrẽ tai, car je m'apperęus qu Agelie 

h trobvoit ma sẽeurité extrémement ridicule 

En effet, cette conbanee reſſembloit afſez 15 

de la fatuité 3. Agelic bouda, me traits aver 

| «&chereſle, avec dedain ; je reparal mon im- 

5 prudence, je feignis d'avoir tout 
- eſpoir. Agélie s Adencit, elle niavour en- 

n qu'elle partageoit mes ſentimens, & elle 

daigna fixer le jour o Y Hymen devoit- en- 

| gager pour jamais deus cuts que Amour 

4 bit unis fi reg 22 
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1 e avec Felle elle avgit les yeux 
fixes ſur Ia mer qui baignoit les murs de la 
a tern. ol elle xẽ al * 5 95 remarquẽ = | 
a le que depuig deux jours elle pa- 
A diſtroite, & Mins tendre qu's Por- 
dinaixe: cependant ; je ne pouvois &tre 5 
tablement glarme, cer ma bague stoit ton- 
| owe du plus beau blen du monde. Age- 
e, aptès un moment de ſilence, prenant la 
| parole: Vous devriez, dit-elle, puiſque tout 
eſt poſlible à votre art, applanir d'un « 
| 5 e baguette ces deux montagnes, & faire 
: {paroitre ges rochers ; ce payſage eſt zrop 
charge, Pil n'y rencontre aucun objet ſur 
lequel il puille ſe repoſer agreablement-3 
_ Yous.y avez trop multiplie les caſcades, ces 
recipices effrayent imagination, & le 
 brait. de ces torrens & de la mer et d'une | 
triſteſſe qui forre le cur. Eh, quoi done 
Agelie, repris-je, en ſoupirant, ces liews 
ont deja cel de vous P ice? Vous lee 
avez trouves fi charmans „Ils vont diſpa- 
roitre a vos yeux, fivous Pordonnez; mais ils 
me ſont chers. C'eſt ici qu Agelie a daigne 
me promettre d'unir ſa deſtinee a Os. | 
| Ele ne repondit rien, elle jeta ſur 
le plus tendre regard, & elle me tendlit 
main. Je baiſai cette main avec urapſport: | 
Jans cet iuſtant les. yeux d'Agtlie ſe fixerept 
ſur ma bague, d'un air diſtrait & n&gligent, | 
* tita 4 mon er. an e cauſa gn 
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peu &emotion ; mais ne voulant pas exciter 
e mofa m'oppoler au defr 
zee! témoignoit de l'examiner de pres. 


les ſoupgons, je 'ofai 


e ne puis ſouffrir les Turquoiſes, dit Ag&- 


Tie, celle-ci eſt d'un beau bleu; mais la 


bague eſt affreuſe & 'montee a faire horreur! 


En achevant ces paroles, Agélie leve le 


bras, &, ſans qu'il füt poſſible de Pempe- 


Cher, ou, pour mieux dire, de le prévoir, 
elle lance dans la mer ce trẽſor ineftimable 


| A mes yeux,” cette bague precieuſe dont Ia 


poſſeſſion m'ttoit fi chere, _ © pi 


| Tyexces de ma ſurpriſe me rendit immo- 


*bile ; Agtlie me confideroit avec maligni- 


Proches, je Paccuſai de perfidie, & je debi- 
tai ſans -menagement toutes les extravagan- 


ves que la plus violente colere peut ſuggs- 


rer. Agelie' m'ẽcouta tranquillement ; or- 
ue j'eus ceſsẽ de parler: Pavoue, dit-elle, 
que les proprictes de cette vilaine bague ne 


m' etoient pas inconnues; 1 05 quelques 


Jours j'avois à cet egard'des ſoupgons con- 


fus, & Pai ſu avec aſſez d' adreſſe arracher 
Lee ſecret à Zumio. ,. . Ah ! perfide Zamio, - 


prit Agtlie, je lui ai perſuade que j ẽtois in- 


_ *ftruite; il n'a pas manque de diſcretion, il 


nia eu que le tort de fe laifſer tromper par 
une femme. C'eſt un malheur dont la pru- 


t! enfin j'eclatai, Paccablai' Agelie de re- 


dence humaine & Vart merveilleux de la 


Ferie mont pu, juſqu'à ce jour, prẽſerrer 


grettez avec tant 
quaiſe, cette douleur n'eſt 
Je vous allure que je 1 ai nulle ha: e de vous 

inter- 


eee 


as oe? car 


abyſer. Et pourquoi donc, cruelle 


er hag m: avez - vous avi ce prẽcieux 
ſman qui . tous les doutes, qui 


ues toutes les aſſurances 


25 Fa ogy 
KdElite 2.,,..Qui, Seigneur, reprit Ag 
le ſais, cette bague ne me 0 


dire; mais j'aime a parler, & 0 
vous. conviendrez que 1. la ſecuritẽ qu'elle 
vous elit inſpirèe, 


me. flatter beaucqup. 
qu'il füt bien 8 & bien delicat de 
conſulter en ſecret cette ba 

fant, pogr favoir fi vous deviez ajouter foi 
roteſtations de ma tendreſſe? 
int de Taliſman, & je vous 


aux pro 


je A 


croyqis { 


Voulez- 


n'auroit 


Enj 


clic, je 5 


rien a 


g'ailleurs 


Etẽ faite pour 


n, trouvez- vous 
ue à chaque in- 
oi. . 


vous ſavoĩir comme 0 


aime? Dans Vinſtant od vous m'arract 
Paveu de mes ſentimens, 11 falloit me 8 
fer ce prẽtendu trẽſor, jeter dans la mer 
cette bague odieuſe, & me dire: L' amour, 
a confignce qwit inſpires me ia * in- 


tile. 


Wy ces mots, je reſtai confonda 110 tombai 
aux genoux d'Agelie, j implorai ſon indal- 
gence & mon pardon. De Pindulgence/! re- 


A yous n'en. 


— 
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ae pas le prix! 
Tout 
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„ "owt? ĩðò b ͤ T ˙—%h» a ns 
Tous ces torts que je yiens de vous fepro- 
cher, rear pas eu la generoſite de les 
excuſer ? Lorique j'ai jetẽ votre bague dans 
la mer, vous devez vous le rappeler, elle n'a- 
_ voit point encore change de couleur; mais | 
la fureur, Vindigne emportement que vous 
m' avez 'montre.....-N*achevez point, Agé- 
lie, vous me percez le cœur.— Non, Seig- 
neur, je n'àbuſerai point de Pimpoſſibilite 
od vous Etes maintenant de lire dans mon 
ame, ma parole eſt auſſi süre que tous les 
Taliſmans du monde. Pai ceſsé de vous 
aimer, & c'eſt fang retouuIIr. 
Le ſang. froid avec lequel Agelie pro- 
nonga ces ternibles paroles, ne me permit 
pas de douter de mon malheur; je Paimois | 
_  Eperduement, & je me livrai au plus affreux 
deſeſpoir; j'Etois A ſes pieds, je les baignois 
de larmes: Par pitie, lui diſois-je, daignez 
me laiſſer quelque eſperance,, Voyez donc, 
 TEpondit-elle, ſi vous devez regretter votre 
bague! La verite vous paroit ſi cruelle, 
que vous ne fauriez la ſupporter, & que 
vous me conjurez de vous'tromper! . .%. 
Nous devons ſans doute chercher à nous 
affranchir des illufions qui peuvent nous 
- Egarer; mais pourquoi vouloir detrutre 


_celles qui nous conſolent ... . . Croyez- moi, 


Seigneur, n'employez point dẽſormais votre 
art à former un Taliſman ſemblable à celui 


dont je vous ai delivre, vous ne feriez que 


vous prẽparer de nouveaux malheurs. Etu- 
tA ah: 5 , 3 . diez 
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diez les hommes, connoiſſez les, defiez-vous 
deux en general, mais livrez- vous aveu- 
glément à la foi li] votre maitreiſe & de 
votre ami. . | 
Ce conſeil Etbit ſage, & en eu 
ment je n'en profitai pas. Apelie fut in- 
flexible, rien ne put me rendre ſon cœur: 
accable, deſeſpers, je m 'cloignai delle, je 
me retirai dans un ſolitude od je paſſat plu- 
' Geurs mois uniquement occupe de ma dou- 
leur. Zumio m'avoit ſuivi: quoiqu'il füt 
la cauſe innocente de mes malheurs, ſon at- 
tachement pour moi, {a gaiete & ſa dou- 
ceur naturelle, me rendoient {a ſociets agre- 
able d'ailleurs, il connoiffoit Agélie, Jo 
ouvois lui parler delle. Zumio avoit 
aucoup voyage, il contoit avec plaifir & 
avec grace; & pour me diſtraire, il m'en- 
tretenoit chaque ſoir des diferentes choſes 
intẽreſſantes 5 avoir vues dans ſes voſe 
ages. | 
| 11 me parloit fourent Pune Princeſſe 
Arpalice, dont il faiſoit de fi pompeux Elo- 
es, qu'il piqua enfin ma curioſité. Je lui 
demangai fi elle ëtoit auſſi aimable qu Age- 
lie? Bon, repondit. Zumio, - fi vous aviez 
vu la divine Arpalice, vous n'auriez jamais 
Et amoureux de cette petite Agelie, afſez - 
_ Piquante, Jen conviens, & raiſonnant paſſa- - 
blement quelquefois, mais n'etant au fond 
qu'une etourdie, remplie*de caprices & de 
IEgerete ; Lu lieu * la Princeſſe 3 
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.eſt-le-modele le plus accompli de 7 bes 
perfections. Vous ſeriez Ebloui de {a 
te, enchautẽé de la profonder de ſon — 4 
de ſes vertus, de ſes talens, de P<tendue. de 
es .connouſances ;.... & une ame l... une 
ſenſibilité l. . Si vous 1 entendiez parlas for | 
Pamitie. . FD | 
Zumio ne tariflait point fur ce ſujetz ces 
louanges repetces tous les jours, m 2 
rerent à la fin le plus vif der de connoitre 
cette merveilleuſe Princeſſe. Senn. 
.malgre les conſeils d' Agẽlie, je regrettoi 
toujours avec amertume ma . — Tu- 
quoiſe. Javois une grace A demander au 
Roi des Genies; apres. beaucoup d'incerti · 
. tudes. & qe reflexions, je fus le trouvet, & 
je le conjurai de me conſtruĩire un P 
& d'y repandre un gharme qui obliged 
tous ceux qui entreroient, de dire, 
ſans aucun déguiſement, leurs (plus ſecret- 
tes pensees auſlitot qu'ils voudroient par- 
r. Hen en qualité de . 
ſeur du Palais, a étre ſeul exempt 
cette loi Sené rale; car, ajoutal- je, un 
amant doit Etre diſcret, & je ne veux 
m' expoſer a faire la plus legere iaailersügn | 
de ce genre. Enün, 3 que je 
pu ſſe voir dans ce Palais les objets tels 
u' ils ſont, & que je n'y. entende que des 
- difcours ſincères; que ceux qui patleront 
ſboient - invinciblement forces d'exprimer 
e vrais ſemtimens, & en méme- temps, 
| * 


celui 1 0 aura le projet de . ou 


de e la veritf, ne s'appergoive pas 


qu'il dit le contraire de ce qu il veut dire, 
qu'il ne puiſſe s entendre lui-mème, & 
qu'il reſte perſuadé qu'il a profere les 
diſcours trompeurs avec leſquels iI ſe ſe· 


ra flatté d'en impoſer. Sans ce double 
charme, chacun prendroit le parti de gar- 


der le ſilence; je n'entendrois que quelques 
phraſes tra & Jamais de Page 
nn If e 99 


4 


Le Gene ſoupine' Impradent Phigno#, | 
Ait. il, que demandez- vous ?. . . Mais mon 


ſerment ne me permet pas de vous refuſer. 


Allez, retournez dans vos Etats; a'la place 


du Palais que vous: avez · occupẽ juſqu'i ici, 
vous trouverez celui que vous avez la folie 
de deſirer. Voici, continua le Genie; une 
boete qui vous preſervera du charme attachẽ 
à ce dangereux Palais; toutes les fois que 


vous la porterez, vous ne direz que ce que 


vous aurez le deſſein de dire; ſi vous vou- 
lex preter cette boete, elle produira ſur un 
autre le meme effet; mais je ne puis faire 
qu'un ſeul Taliſman de cette eſpèce, il ne 
m' eſt pas poſſible de vous en donner un ſe- 
cond ſemblable. A ces mots, je regus des 
mains du Genie la boëte qu'il m'offroĩt; & 
- apres lui avoir temoigne toute ma recon- 
-noiflance, je me rendis ſur le hams: an! ma 
nouvelle habitation. „ 48 
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le trouvai un Palais dont Paſpe& m'6- 
blout & menchanta! il eſt forms d'une 
matière qui a leclat, Ia duretẽ, & la tranſ- 
parence du diamant le plus pur & le plus 
briſlant; architecture en eff A la fois ma- 
Aan &. légère, tous les ornemens en 
Aluont enrichies d opales, de ruhis, & de perles, 
& ſur les portes d'or de ce magnifique di- 
fice, on liſoit alors cette inſcription: Palgis 
di la Viritil. En y entrant, je touchai les 
portes avec ma baguette, en pronongant ces 
mots: Quicengue entrera deſorranis dans 
de Palais auguſte, nen pourra ſortir qua- 
près avoir paſſẽ trois mois ; & je jure par 
mon art, ſerment irrévocable, de ne jamais I 
abolir cette loi. „Enſuite je fis ouvris les | 
Portes du Palais, & jordonnai_qu'on y laiſ- 
Sat enter tous eur Ani vondroiĩent F - z 
Journer, © _ E 
1 le premier jour eus occaſion & | 
connoitre combien il ẽtoĩt dapgereux d' ha- x 
biter le Palais de la Verne; ; Je queſttonnat | 
wes eſclaves, & forcts de-me rẽpondre avec 
une entiere fincerite, leurs aveux me eausè- | 
rent tant d indignation, que je les renvoyai 
tous, & je dois convenir que depuis je nen 
ai pas touve de plus fideles & de plus at- 
tachés. D'un autre cht, je perdis beau- 
coup de mn mitt un Fade je le vis 
tel qu'il -<toit,* je connus qu'il manquoit 
Egalement de got & de ſoliditẽ; FTP ag : 
mettoit ſouvent dans la converſation des 
8 c Pointes 
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Hint. & des Jour de mots qui ceſidrent alors 
de m'uamuſer, & je m'ftonna1 mEme que ce 


vris en _Zumio mille petits défauts que je 
n'avois pas remarqu6s juſqu'à ce moment: 


& d'aillèurs je le trouvai d'une impefrinedece 


exireme; il me contrarioit continuellement; 


il n*&oit preſque jamais de mon avis, & me 
parlbit avec une liberté & une impoliteſſe . 


révoltante. Cependant, cemme il me di- 


ſoit encore qu'il avoit de Pamitiè pour moi, 


je ne me brouillai point avec lui; mais je 


le grondois ou je Te bruſquois ſans ceſſe; Iii 


IF” 


me repondit : inſolemment que j'aveis un 


orgueil inſupportable; je lui impoſdis ſi- 
lende, il hauſſoit le épaules, fs moqueit de 
moi, th6ntroit alternativement de la coleère 
& de Phumebur, & nous paſſions toutes nos 


jouti:668 à nous bouder ou à nous quereller. 
Fxcòdè de ce tate · à · tète, j eſpẽrois tou. 
jouts que quelques voyageurs, séduits par. 


Paſpect brillant de mon Palais, eprouverot- 


ent le defir d'y entrer; mais les palſtins fe 


contentoiest de Padmirer, ils en apprechoi- 
ont avec empreſſement, à peine avoient-tls 


jeté les yeut  fur-Vinſcription, quiils 86. 
loipnotent & pourſuivoient leur route. Un 


jour; que j'@tois'avec Zumio fur un balceh, 


nus apperyumes de loin un char maguiſi- 


ee conneitte que ce char Etoit-con- 
uit par un Roi, accampagne de ſept ou huit 


* 


que, qui gavangoit vers le Palais; mon 


* 
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Courtiſans; le char s approche, & TZuniid⸗ 
me dit: Pour le coup je me flatte que nous 


allons avoir une viſite, j en ſerois charme, 


car je m'ennuie cruellement depuis que nous 
ſommes ici. .., Comme Zumio achevoit ces 
mots; le char garrete devant les portes, le 


Roi lit l'inſcription, & ſon premier mouve- 
ment eſt d'advancer & d'entrer dars le Pa - 


lais; mais les Courtiſans paliſſent & le re- 


tiennent en frémiſſant: le Roi leur refiſte 


pendant quelques minutes; enfin il ſe laiſſe 
perſuader, il recule; les Courtiſans reſpi- 


rent, ils detournent precipitamment-le char, 


& bient6t nous les perdons de vue. 


boos: voila partis !, &&cria. Zumio, avec 
rin; tant que vous vous .obſtinerez 4 


er ſur la porte cette maudite inſeription, | 


5 n'aurons pas une ſeule viſite; vous 


Etes d'un entetement l. Je n'ai jamais vu 


un Genie plus borne & plus opiniatre l... 


— Mais, Zumio, votre inſolence n'a plus 


de bornes. . Ab, vous voulez de la verite & 
des complimens 1. -Réellement vous extra- 


vaguez tout-à-fait: vous Ctes dans de cer- 
tains momens auſſi inconſequent & a 


3 de Zumio, Jallois le chaſler, 


riſque j'appergus une 1 qui xa toute 


mon attention, & me fit oublier ma colere. 


| C*eroit un Vieillard vénérable; la majeſtẽ ä 

. TEpandue ſur toute ſa perſonne, imprimoit 

| 10 . & Nee douceur de ſa phyſionomie | 
: - inſpiroit 
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qu 'orgueilleux. ; Choque à Pexcès de Pim- 
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de fe. Cffendie. Ce Vieillard tenoit un li- 


vre, & liſdit en ſe promenant; lorſqu'il fut 


auprès des portes du Palais; il leva les yeux 


& lut Pinſeription: O toi, que je cherche 


depuis quarante ans, s'ecria-t-il, 6 -verite 
$a" ö . a g | $a. Da 0 i 
celefie, avant ma dernière heure, je vais 


donc te voir, fans nuage l.. En pronongant 
ces paroles, Ie Vieillard fe precipite vers les 


portes, & il entre dans le Palais. 


En voici donc un! 8*6cria, Zumio,'. En 


diſant ces mots, Zumio me quitte bruſque- 
ment pour aller au-devant de PEtranger, 
Je ſuivis mon Etourdi petit Sylphe, & rous 


rengcntrames bientor le Vieillard; Zumio 
vole, a ſa rencontre: approchez, bon hom- 


me, lui dit-il, ſoyez le bien venu, ſur - tout 
4 . « TIF. 5 / 1 * A 
$ vous pouvez nous deſennuyer; vous etes 


vieux, vous deyez avoir vu beaucoup de 
choſes, vous nous conterez des hiſtoires; 
dites- nous d'abord comment on vous ap- 


elle ?....Gelanor eſt mon nom, rẽpondit le 


ieillard; j'ai paſſe toute ma jeuneſſe dans 


le monde, j'ai prodigieuſement 7 & 


depuis vingt ans je vis dans la folitude.... 


Ah! j'entends, interrompit Zumio, - vous 
etes Philoſophe, cela ne nous Egayera pas... 
Et vous, de votre cöté, vous ne vous 
am uferez gueres,. car les Philoſophes ſont 


curieux. Vous imaginez, ſans doute, que 
vous pourrez etudier ict les hommes, & 


vous ne trouverez dans ce Palais que le Ge- 
| Tame UF. 9 3 
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nie mon maltre & moi: 720 Phanor, comme 
vous Voyez, neſt pas communicatif,  & 


dl''ailleurs il n'a aucune originalite dans le 
f caractère pour moi, je ſuis a la verité tem- 


i d'eſprit, de vertus, & d'agremens, mais 
11 vous faudra peu de temps pour m'a pro- 


: Mandir: En effet, reprit GElanor en ſouri- 


ant, puiſque des- à-préſent je vous.conntois ' 
beaucoup mieux que vous ne vous connott. ö 
ſez vous-meme., _ - | 

Ici je pris la parole I mon tour; & je 1 
mandai au Philaſophe quelle opinion 11 


avoit de lui- meme. Je ſuis bon, me dit-it, 
mais imparfait 3 je ne congois pas qu' apres 


avoir paſſe ma vie a reflechir, a ttavailler 
ſur moi-· meme, je puiſſe avoir encore autant 


., de défauts & de foibleſſes, du moins cette 
idee toujours prẽſente à mon eſprit, me pre- 


ſerve de Porgueil & me ren indulgent. 


Mes actions publiques & ſecrettes ſont ir- 


rẽprochables; mais je prouve ſouvent des 
mouvemens interieurs qui m'humilient. Si 
je rendois un compte exact & details. de 
routes les idees qui $'offrent à mon imagina- 
tion, on ne me trouverdit pas plus ſage a un 
homme ordinaire. A ces mots, je map- 5 
prochai de Gelanor, & & Vembraſlant , avec 


une reſpectueuſe tendreſſe: © mon pere, lui 


dis-je, vous me penetrez d' admiration, vous 


5 Etes un vrai Philoſophe ; ' )' honorerai & je 


cherirai Eterneltemenc tous ceux dai vous 
teſſembleront. 


4 1 5 | Quelque 4 
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Sb jours apres cet entretien,. 
me Nee a e Vinſcription 4 
Etoit gravée ſur les portes de mon Palais: 
Mark je quittai Gelanor & Zumio; & ſans 
leur faire part de mon e partis; 


'& guide Par! la curiolits que les recits de 
Zumio m'avoient ei je me rendis dans 
les Etats de la Princeſſe "Arpalice. Craig- 
nant Vindiſcretion de Zumi, je n *avois pas 
voulu le mener aver moi, ni lui confier mon 
projet. Enfin, je vis cette celebre 1 : 
elle ne me recut que le ſoir; on me fit en- 


trer dans un ſuperbe ſallon, éclairẽ de la 
maniere la plus agreable, toutes les bougies | 


Etoient ſous des criſtaux recouverts de 
blanche, « ou 12 dans des vaſes, d'a ba 
tre, artifice qui produiloit une lumière do 
2 peu pres — llable à celle d'un beau — 
de lane. La Princeſſe Etoit aſſiſe ſur un 
tröne d'or, ſurmontẽ d'un pavillon decore 
d'une draperie de gaze d'argent; des guir- 
landes de roſes farmojent des feſtons elegans 
& des couronnes au- deſſus de la tete. 6 A 
alice. 1 2 281 
28 Princelle, vetue d'une · robe magyi- 
ues 55 arnie de pierreries, me parut d'un 
Eblouiſſant, & d'une beauté — 9 
euſe & reguliere, « goiqu'elle ne füt pas de 


la premiere jeuneſſe. Jadmirai ſa taille, 


fa nobleſſe, la blancheur ſurprenante de ſon 


15 & je fus charmé de {a converſation. | 


Teen Eq een. s' accrũt en- 


core; 


5 T od 1 * _ 
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core; la Princeſſe me fit conduire dans un 

galerie remplie de tableaux, & Pappris que 

tous ces tableaux avoieat été peints par 

Arpalice; ils repreſentoient les ſujets les 

plus intereſans, des Tem ples a VAmitie, 
des facrifices à l'Amitié, VAmitie triomph- 

ant de l' Amour, le tems couronnant & em- 
belliſſant l'Amitié, ou des autels A la Bien- 
faiſance, la Bienfaiſance éclaitée par la Ver- 
tu, la Pitie- entrainant la Bienfaiſance, . &c. 
Enfin on ne pouvoit ſortir de cette galerie 
u'avec la perſuaſion qu' Arpalice etoit Ia 
{ _ Princeſſe de l' Univers Ja plus ſenſible & la 
1 plus vertusuſe. On me conduiſit encore 
dans la laboratoire de la Princeſſe; & en 
i revenant de toutes ces courſes, mon con- 
ducteur me dit en confidence, que la Prin- 
ceſſe 2*occupoit avec autant de ſucces de 
VAfronomie & des Mathẽmatiques; com- 
me j'ai un goũt particulier poùr ces deux 
ſciences, cette decouverte m'enchanta, & mit 
le comble a l'haute opinion que J'avois deja - 
| eoncue de la ieee 8 
[ Le ſoir on fit de la Mufique; des Muſi- 
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ciĩens exẽcutèrent une ſymphonie charmante 
de la compoſition d' Arpalice. La Princeſſe 
s' Etablit enſuite à un clavecin, & chanta; 
ſa voix ne me parut pas tres-remarquable, 
d'autant mieux que tous les inſtrumens qut 
Paccompagnoient, la couvroient/preſquven- 
tierement ; mais un excellent Muficien qui 
Etoit à cõtẽ de moi, m'aſſura qu'elle avoit 
"rs * 1 


JE th wi 
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un talent ſapfriour:; & en effet . 1 1 


qu'il axoit raiſon, car tout le monde, en 
1 Arpalice, Etoit dans le raviſſe- | 
Men.” 

Apres le ſouper, on 1 bouts rimés & 5 

charades, ce que fournit à la Princeſſe 
occaſion de montrer tout ſon eſprit. Je 
ne pouxois revenir de mon cronnement, }'e- 
in ſtupé fait, & je ſentois qu'il ne me ſeroit 
po ble de conſerver longtemps ma li- 
rc aupies d'une Princeſſe auſſi accom- 

lie. . 

Wy minuit, tout le ende ſe retira, & je 
_reſtai ſeulavec Arpalice & TClaire, fon amie 
intime; les deux amies :toient preſque 
couchtes ſur un canape, & tendrement pen- 
ches dans les bras Pune de Pautre, ce qui 
ſormoit un tableau raviſſant. Je ſes con- 

templai en ſilence; elles ſe diſolent tout ce 
que Pamitie peut inſpirer de plus ſublime, 
Le. Arpalice me fit une peinture ſi vive & ſi 
iouchante de fon ſentiment pour Télaire, que 
zen fus attendri juſqu' aux larmes. 
Je. ne. pus mempecher de lui temoigner 
une partie de Pacmiration qu'elle m'inſpi- 
toit; je louai ſes talens, fon inſtruction, & 
j'amenai la converſation ſur la Geometrie 
& 'Aſtronomie; mais Arpalice Prenant le 
ton le plus medeſte: qe ſuis {tres-fachee, 
Seigneur, me dit-ebe, qu'on vous ait per- 
ſuadeè que je m'occupois d'une ctude ſi peu 
con enable a a une femme z s'il toit vrai que 
U 3 5 j'euſſe 
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j'euſſe le got & les connoifſances'q oe vous : 
me ſuppolez, je me ſerois fait la loi de n- en 
jamais convenir. La pédanterie & Faffecta- 
tion ſont // trrangeres à ma maniere bet! L — 
—＋. ai fi peu de pretentions !.... 

Cette rare modeſtie acheva de me char- 
mer. Seduit, tranſports, j je ne rentrat dans 
mon appartement que pour m' occuper en- 

core ee Je paſſai une partie de 
Ja nuit à lui écrire, & à faire des vers pour 
elle. Je lui donnai les fétes le plus ings- 
nieuſes & les plus brillantes; elle parut ſen- 
fible a mes ſoins; je déclarai ma paſſion, & 
elle m'avoua que ſans mon rang & ma puiſ- 
ſance, elle partageroit mes ſentimens; mais 
que par une delicateſſe inſurmontable, elle 
ne pouvoit ſe rẽſoudre à Epouſer un Genie. 
Vous pourriez par 1a ſuite, ajouta-t-elle, 

attribuer à Pambition ce que l'amour feul 
fauroit obtenir de moi. Ah! qoe n'etes- 
vous nE dans un rang moins Cleve J. ... Ces 


ſentimens m'echantoient, & en HT Ki 


me deleſperoient. 
Dans d'autres momens, Arpalice me van- 1 
toit les douceurs de fa ſituation actuelle: Je 
n'ai point d' ambition, me difolt- elle, Pami- 
tie fait le charme de ma vie; je nai jamais 
connu l' Amour, je crains de my livrer: Pat 
une ame fi paſſionnee ! une ſenſibilitẽ fi dẽ- 
licate !... Je ſuis heureuſe. & paiſible; ne 
vous flattez pas que je puiſſe me reſoudre a 
vous ** un bonheur ſi pur & ſi par- 
fait. 
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fait. Non, Seigneur, incapable de feindre 
& dꝰẽprouver le plus leger mouvement de 
coquetterie, je ne vous laiſſerai point des 
eſperances trompeuſes. Quittez ces lieux, 
fuyez moi pour votre repos. ... & pour le 
%% / ˙ ͤ o 
Enſin l' Amour triompha; Arpalice ſe 
laiſſa toucher, & conſentit a recevoir ma 
main. Elle me montroit une tendreſſe qui 
me penẽtroit. Cependant Prudine m'avoit 
rendu ft defiant, que je pris la refolution de 
ne m'unir à la divine Arpalice, qu'après 
Pavoir Ecoutee dans le Palais de la Verite/ - 
Je ne dqautois pas de fa ſincErité; mais il 
m' toit impoſſible de lui faire le ſacrifice de 
Fepreuve du Palais. Je lui déclarai que je 
ne pouvois Vepouſer que dans mes Etats. 
Je me gardai bien de lui parſer du icharme 
inquiétant attaché à mon Palais; elle con- 

ſentit avec joie à me ſuivre, elle exigea 
ſeulement que Telaire füt du voyage; ne 
pouvant, diſoit- elle, ſe ſeparer ſans dẽſeſ- 
poir d'une amie fi chère. Nous partimes 
tous les trois, & en peu d' heures nous nous 
trouvames tranſportes dans avenue de mon 

A aſpect de ce lieu redoutable, jᷣ ẽprou- 
vai la plus vive emotion, en penfant que 
 Fallois voir à decouvert le cœur de ce que 
Paimois. Helas, me diſois- je, fi elle eſt 
telle que je Pai jugẽe, combien je me re- 
procherai d'avoir cru Vepreuve du Palais 
Zoo op . neceſlaire ! _ 


LY 
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' netefliire!! S5 3 je m' abuſois, quelle donos 
Muſion je vais eee nous entrons 
dans le Palais: alors je jetai en trentblaut 
les yeux ſur la Princeſſe: quelle fut ma fats | 
priſe, en dẽcouvrant que la divine Arpalice 
avoit quarante-huit ans, un pied de blanc, 
des ſouroiis peints, des cheveut poſtiches, 15 
& un corps garni; enfin je la vis chauue, 
Touſſe, vieille, & boffue. Zumio qui Etoit 
accouru au devant de moi, ne pouvant la 


reœconnoitre dans un k& trite, erat, ſe mit a 


Cclater de rire en appercevant cette figure 
ridicule qui 2appuyoi: ſur mon bras dun 
air triomphant; je tus tellemęent deconcer» 
tẽ, que je uittai bruſquement la Princeſſe, 
ſans 5 rraſſer de ce J elle De 


2 — me ſuivit: Seigneur, me dis- il, 
je vous félicite de votre bonne fortune, 
vous nous ramenez-là une rare beauté, la 
eonquete eſt brillante; ce choix du moins 
prouve la ſoliditè de votre got, & vous 
met à abri des inquiẽtudes que les riyaux 
& la jalouſie peuvent cauſer. Un ſeul mot 
fit perdre à Zumio toute ſa gaitẽ; je nom 
mal Arpalice, & il reſta confondu, aneantl. 
Apres an moment de fitence ; Seigneur. 
reprit-il, je congois votre depit & votre 
| rin; mais enfin fi-cette Princeſſe na- 
voit qu'une beautẽ d emprunt, fi'ells ne de - 
Voit qu'à à l'art cet éclat, ces cheveux, & 
cette dalle qui nous s eee, du J 
j oe 


* 
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Fole me flatter encore qu'elle ne nous a 


point trompès fur ſon ame, ſon eſprit, & ſes 


talens; & puiſquꝰ elle vous a dit qu'elle vous 
aime, je ſuis perſuade” que vous ſerez ſatiſ- 


fait de ſes ſentimens. Mais y penſez vous, 


» 


Zumio? :m'Ecriai-Je 3 que voulez - vous que 
je devienne, ſi j'ai eu le mallleur d'inſpirer 
une paſſion à une ſemblable figure? L'eſf &- 
rance de la trouver perde eſt la ſeule con- 


folation qui me reſte. Dans ce moment on 


vint me dire que la Princeſſe me deman- 
doit ; & la bienſẽance m'obligea a Valler re- 
W ag” % e ack bd 


joindre. 


]e la trouvai ſeule dans un cabinet; elle 


N 


kEtoit couchée ſur une chaiſe longue, elle 
tenoit un mouchoir & un flacon; 'avih-iot 
qu'elle m'apperęut, elle fit les contorſions les 


| plus Etranges, & elle mit ſon mouchoir ſur 
ſes yeux: Qu'avez vous donc, Madame? 


lui dis-je. Elle ne rxEpondit rien; & com- 


me les contorſions continuoient, je'rEitEral 
ma queſſion. Alors, me regardant languif- 
famment : Je fais ſemblant, me dit-clle, 
d'avoir une attaque de _nerfs; ... . . Je le vois 


parfaitement, reprisje. Eh bien, cruel, 


interrompit-elle, vous n'en ctes pas touch? 
— Pardonnez-mvie Mais pourquoi avez. 
vous une attaque de nerfs? . Parce que 


vous m'avez quitite froidement. en entrant 
dans ce Palais ; & je veux vous perſuader 
que j'ai une ſenfibilite exceſſive, & que je 


vous aime paſſionnẽment .. M'aimez - vous 


» 
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en effet )... Pas le moins du monde“ je 
n'aime rien, En pronongant ces mota, la 
Princefle, qui croyoit me dire la choſe du 
monde la plus tendre, fit ſemblant de pleu- 
res, & sbeſſuya les yeux. Je reſpirois: d- 
bas raſſe de toute-inquictude, je voulus pro- 
longer un entretien qui me divertiſſait & 
nant la main d' Arpalice: Vous atten» 
Arxiſſez, lui dis-je, qui pourroit Etre: inſenſi- 
ble à tant de charmes & à tant d'amour f.. 
Mais comme votre main treſſaille! Oui 


reépondit-elle, je le fais expres. pour vous 


faire croire que ce ſont de petits mouve. 
mens convulſifs... Cela doit vous fatiguer 
beaucoup? ... Point du tout, j'en ai une 
grande habitude. . . Mais tout-a-Pheure 
vous verrez bien autre choſe, je jourai tout 
mon jen; à la tin de Ia converfatlon * | 
M 'evanouirai. e 5 
Dites- moi, je vous prie, queſt devenue 
Telaire?—Nous ſommes brouillees. , .. 
Quoi, deja 5... Oui, & mon intention eſt 
de vous perſuader que Telaire eſt cauſe eh 

rtie de 1 Petat: od vous me VOYER:4.6 —_ 


Que seſt-il donc paſſe entre vous 5 


Elle m'a dit des choſes inouies; que 
Je ſuis fauſſe, erſonnelle, envieuſe,” in- 
ble; que ai un orgueil — 
une ambition inſatia ble: de mon mw 
ai rẽpondu que je ravois jamais 
imer que par air; que ſi elle ett 8 
1 jolie & W 5 


cauſes 


— 
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70. de OPT 2 Jai ajouté que je 
hy pas le moindre ſentiment e 
e je ne lui ferois pas le plus leger-facri- 
| wi Et elle eſt Pacher cela eſt in- 
| coneevable. . .. Elle eſt ſortie furieuſe. 
Avien- vous de la conſianee en elle. 
Je n'en ai jamais eu en perſonne. je ne 
deſire pas des amis, il ne me faut que des 
dupes & des eſclaves. Cependant j'ai fait 
dans ma vie beaucoup deiconfidences, mais 
uniquement par vanite, & toujours en de- 
guifant ou changeant les fgits, en ajoutant 
des eireonſtauces; car pour me faire valbir, 


les menſonges ne me coũtent rien. vous 


etes véritablement adorable! & avec taut 
cela d'une bienfaiſancel .. Oui, Jaime 
i Vexces la magnificence & le faſte. 
Quand nous ferons unis, vous pourrez 
diſpoſer de tous mes tréſors. Que d'in- 
fortunes ſeront ſecourus par vous 
Oh, certainement je garderai tout pour 
moi l.. éleſte Arpalice, vous m 'enchan- 
tez! [Quelle etonriante reunion de vertus, 
de talens, d' inſtruction! car vous le nien en 
vain, vous etes auſſi ſavante que belle, vos 
Courtiſans vous trahiſſent. La veille de 
notre départ ils m'ont encore aſſure; qu'il 
n'y avoit point dans vos Etats d' Aſtrono- 
mes & de Geometres/auffi habiles que vous. 
Ils ſont payés pour dire cela. Com- 


. f —lis Foros: difgracics.'ils partoi- 
ent 
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ent autrement. Je ſuis très- ignorante, & j 35 


veux avoir la reputation de tout ſavoir.— 


Quelle modeſtie !.....,—Et vos tableaux .. 


 —C'eſt Zolphir qui les a faites. —Et ces 
ſymphonies charmantes que vous m'avez 
fait entendre ?... Elles ſont de la compo- 


fition de Géraſte.—Vous etes anique dans 
le-monde.—l1! eſt vrai que perſonne n a ja- 


mais eu autant d'eſprit, de fineſſe, de genie, 


& n'a pouſie auſſi loin la diſſimulation & 
Fart d'en impaſer aux gens les pins. inſtruits 
& les plus clair- voyans. 

Arxpalice, en pronongant cette 7 
avoit certainement l' intention de faire une 
reponſe remplie dhumilitie ; car elle prit 


un air modeſte, baiſſa les 45 & fit 


des mines ſi comiques & ſi ridicules, que 


J'eus beaucoup de peine a m'empècher de 


rire. Ses minauderies, & le toa qu'elle 


s'efforgoit de prendre, s'accordoient fi mal 


avec les choſes qu'elle diſoit, & fo:moient 
avec ſes diſcours un contraſte fi fingulier & 


ſi plarſant, que je ſentis qu'il ſeroit im- 


poſſible de ſoutenir plus loag-temps cette 
converſation. Je me levai pour la quitter; 
elle me rappela d'une voix foible, en me 
prevenant qu'elle alloit fermer les yeux, 
8*evanouir, & retomber dans des convul-, . 
ſions affreuſes. Je ſortis au moment mt me, | 
& j'allai retrouver Gelanor & CE pour 


Enkin, ; 


| leur conter cette aventure. 
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Enko, dis-je au Philofophe, 1 vous prẽten- 1 5 


diez, Gélanor, que ce Palais ne pouvoit que 


me cauſer des peines, & qu'il ne me ſeroĩt 


jamais bon à rien tant que je vivrois dana 
le monde; ; qu'en un mot, il ne convenoit 


qu'a l'homme deſabuſe deja par la raiſon, & 
affranchi ſays retour de toutes les paſſions 


humaines. . ependant vous voyez combien 
il vient de mo Etre utile; ; fi je n'y euſſe pas 
amen Arpalice, j'ẽpouſois une femme 
vieille & laide, artificieuſe, Ran 
fauſſe, .&.m#ichante. 


Mais, Seigneur, r6pondit Golahar, ſans 


mettre le pied dans ce Palais, vous auriez 
facilement pu voir. cette femme à peu-pres 
telle qu'elle _ fi vous ẽtiez moins ſujet A 
vous laiſſer prévenir, & ſi vous aviez un 
peu moins | amdur- propre. Apprenez a 


voir par vos yeux, à juger par vous- mème, 


& non d'après opinion des autres; ne 
croyez pas ti aiſement qu'il eſt impoſſible de 


fe defendre de vous aimer quand vous 
avez Lair d' etre amdureux; & je vous 


aſſure quien aucun lieu du monde, vous 
ve ſerez la dupe du manege & des artif- 
ces des femmes nk renner a votre 
 Arpalice. +57 bye 


Comptez- vous pour rien, Föpondis 30 | 
avec un peu de depit, Pavantage de pou- 
voir entendre ua Philoſophe me parler avec |. 

autant de e — vous ne repouſs © 

Tome V. X ſiores 
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ſerez point la verite, reprit Gelanor, alle 
parviendra toujours juſqu'à vous. Elle reft 

point renfermee dans la ſeule enceinte de ce 

Palais, elle eſt rẽpandue ſur toute la ſurſacs 
de la terre; elle ' montre plus ou moins 
deguiſce, ſuivant la foibleſſe & Rorgueil 
qu'elle y rencontre. Nul mortel. ne pour- 
roiĩt la ſupporter, ſi elle s'offroit, ſans aucun 
voile, dans tous les inſtans de la vie. C'eſt 
ainſi qu'on la voit dans ce Palais; elle 7 
dẽtruit ſans diſtinction les illuſions inno- 
centes & douces, & les erreurs danger- 
euſes; elle y paroit ſous une forme fi ſau- 
vage, elle y eſt © impitoyable, ſi dure, ſt 
groſſière, qu'elle bleſſe & rẽ volte lors mẽme 
qu'elle pourroit erre utile. A 7 
ne me firent point changer d'opinion. 
L'experience ſeule pouvoit. me rendre 


je queſtionnai Zumio ſur ce qui &etoit 
paſſe dans le Palais durant mon abſence. 
Depuis que l'inſcription eſt õtẽe, rẽpondit 
Tumio, tout le monde y veut entrer, & la 
foule y abonde. La ſociẽtẽ eſt nombreuſe, 
mats l'union wen fait pas le charme; on 
n'y entend que des diſputes, des quetelles, 
des 1njures ſouvent très-groſſières; la po- 
liteſſe en eſt abfolument bannie; on ſe 
moque les uns des autres ſans fineſſe & fans 
meénagement; on ne peut pas calomnier, 
mais la mẽdiſance la plus mordante en des: 
OPIN eie 


* 
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a on ſe: hair &' dẽcouvert, on crie, 
on ſe dechire, on ſe brouille; ceſt un train, 
un vacarme dont vous ne pouvez vous for- 
mer d'idee.-P.t les femmes, comment s os 
conduiſſent- elles 7. Blles y ſont en gé- 
neral encore plus ridicules que les hommes. 
5125 hajilent mortellement pour des. ſajets 

ſi legers Elles decouvrent..une: fauflete ſi 
TE 2 & ſouvent des artilices, fi- puer 
riles !. . L une dit qu'elle veut nous faire 
croire. qu'elle ſe trouve mal en voyant des 
jonquilles; ; autre, nous apprend quiele 
fait ſemblant d'etre effrayee 3 à la vue dun 
chat! enſin quand elles nent point 1 | 
a nous tromper, elles trompent encore (du 
moins telle eſt leur intention) pour 'exercer” 
& pour ſe divertir. Mais, pourſuivit Tu- 
mio, ce quſil y a de plus revoltant a voir 
ici, ce ſont les coquettes, elles mantrent une 
pere & 4 ene, d'une ee, | 
te. . „ 5 05 | 
Asi done, il Weit pas encore ert 
dans ce Palais une ſeule femme vertueuſe ? 
—Oh 1. Pardonnez-moi....11 en eſt une ſur⸗ 
tout. . Ici Zumio s arrèta, & * mbar: 
raſſẽ. Qs avez - vous, Zumio, repris- je, 
pourquoi vous troublez- vous. "Y - . .Parler, 
je le venx. C'eſt, ndit-Zumio, en ſou- 
pirant, que je ſuis amoureux, & je meurs de 

Peur que vous ne deveniez mon rival. 
Eh bien, Zumio, vous ne me facrifieriez 

| $08: votre amour ? . <.. — Non, certaine»- 

+ IM 2 ments 1 


= 
6 b 
£ 
7 
# 
1 
14 
n 
. . 


214 Ls PALAIS vr ra VERIT®, 

ment. Vous qui m'aſſuriez ajitrefois qu'il 
n'y avoit point de ſacrifice qui pat vous colt- 
ter, ſi j en ẽtois Pobjet..—J'exagerois beau- 


— 1 ng 
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coup je vous ſuis tres-atrache, mais, ft je 
le pouvois, je n'hefiterois pas a vous trom- 
per pour *Roſamire....—L'aveu eft doux & 
tendre..:Elle eſt done bien charmante, cette 
Roſamire ?... La plus charmante perſonne 
de Univers. Son ame eſt honnete & pure, 


digne enfin, de l'attachement d'un Sylphe. 


Et vous aime-t-elle? .. La puretẽ de 
mes ſentimens lui plait, & elle m'a dit 
qu'elle avoit du penchabt pour moi. —81 


vous Etes aimé, que 33 vous craindre? 
Wand l' ambition la ſédutroit en ma faveur, 


foretze de dire ld verité, il ne lui ſeroit pas 


* 


poſible_ de me -perſoader quielle me pf 
fere.—Oh! je ſuis sar de ſon cœur; je 


erains ſeulement qu'elle ne vous tourne la 


tète, & qu' alors vous ne trbubliez notre 
bonheur... Raſſurez- vous, Zumio, je ne 
ſuis point un tyran,” D'ailleurs, je Wai nulle 
envie de devenir votre rival, & je vous pro- 


teſte que je verrai, ſans trouble & ſans dan- 
ger, cette jeune perſonne, quelque char- 
mante qu'elle puiſſe Etre, puiſque fon cur 


eſt engagẽ.—Deès que vous voulez abſolu- 


ment la voir, permettez que j'aille la cher- 
cher, & lui parler d'abord .. Pourquoi? 
- C'eſt que... . En bien, wy donc 


O'eſt que je voudrois la prevenir un 


peu contre vous, en lui faiſant le detail de 


ee 
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tous 
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tous. vos n ee 
\ ng es en diſpenſe. . Dites-mei ſeuls- 
ment fi elle -copnoit. ce Palais >—Affars> 
ment, Elle Phabite depuis fix ſemaines, & 
il neſt gueres poſlible d'en ignorer la ven 
s de deux ou trois jours. 
A ces mots, ſuivi du triſte & jeloux Zu⸗ 
mio, Fallois chercher Roſamire, lorſque 
nous vimes paroitre Arpalice; auſſitot 
qu'elſe m'appergut: Seigneur, 8'ccria«t» 
Me dans, quel lieu m'avez-vous conduite? - 
Quelle ſociẽtẽ vous avez raiſemblee dans ce 
Palais! J'ai Eté dans le ſallon un moment, 
j' y ai trouvé la plus mauvaiſe compagnie ! 
„Des femmes d'un ſtupidité, des hom- 
mes d'une fatuité f. - une groflicrete-! =" "= 
Quelles manières! quel ton, juſte ciel ' Ii 
, Sig vous ſaviez Jes! outrages que j ai re- 
Gus l. . J'ẽtois au deſeſpoir: de voir vous les 
hommes admirer ane jeune perſonne qu'on 
| appelle Roſamire; & cherchant à diſſimuler 
mon depit : je ſuis. outree, ai · je dit, Meſ- 
ſieurs; decupez- vous de moi, regarde- moi, | 


venez ich, quittez e dette jeune beautẽ que je 


deteſte, puiſqu'elle vous 'plait & vous at- 
tire. .. A ce diſedurs, on a fait des 6clats:de 
rire, des huceg, des moqueries, comme fi 
' Zavgis dit la choſe du monde la plus ex- 
traordinaire & la plus ridicule....Alots aĩ 
declare que j'etois la Souveraine de ce Pa- 
 Jais, & que demain j'y rece vrois votre foi. 
Les: huces ont recommends, on. 4 
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Vinſolence juſqu'a m 'appeler- witille follel. 
2 ear, vengez- moi, chaſſez Roſamire de 


Palais....— Vous avez done à vous plaifl- 
tis d'elle particulierement ? . lle 


ett Ia ſeule qui ne m'ait pas ilulcke, mais 
ma haine pour elle n' en eſt que plus forte; 
elle s' attiroit de nouveaux Eloges par fa 


douceur & par ſa modeſtie, & elle "ft 1 
belle! .. . Je cherche 2 la noitcir aupres 


de vous autant que je le puis... . Seig- 


neur, repondez-moi ; mes diſcours font-ils 
quelque impreſſion ſur vous? ... ... La 
plus grande. Et vous me montrez tant de 
Juſtice & de moderation que je vais de ce pas 
chercher Roſamire pour lui dire tout ce que 


je penſe de ſon procede.....—Ah, Seigneur, 


ne la voyez pas, elle vous fſeduiroit.... 


Calmez-vous,' de grace. Zumio, condui- 


ſez la Princeſſe dans ſon appartement. 
En diſant ces paroles, je m'eloignai ſans 


attendre une rẽponſe. Je volai vers Roſa- 


mire, je le trouvai telle en effet que l'amour 
& Venvie- venoient de la dẽpeindre; elle 


Etoit d'une beauté raviſſante, & elle avoit 
autant d'eſprit & de modeſtie que 8 

charmes: En la voyant, en Pecoutant, j'en- _ 

viai le bonheur de Zumio; mais comme, 


grace à la boite que le Roi des Genies m'a- 
volt donne, j*<tois'le maitre de diſſimuler 
mes ſentimens, je ne declairai point à Ro- 
ſamir impreſſion” trop vive qu'elle ſaiſoĩt 


| for en "Ronny je me contentai de lire dans 


„ 


1 


\ 
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le 670 Je la queſtionnai, & elle m apprit 


qu'elle n' toit ni coquette ni inconſtante, 
que Zumio «oit le premier objet qu'elle eũt 


aimèé, qu'elle n'avoit pas encore pour lui 


une paſſion veritable, mais qu'elle ſentoĩt 
qu'elle partagerdit bient0t tout Pamour | 
qu'il-Eprouvoit pour elle. | 
le quittai Rofamire, enchante FP ſa beau- | 
tc, de ſon eſ prit, de ſon caractère; le ſoir j' eus 
de Phumeur, & ſur- tout contre Zumio; il 
Sen plaignit, je me fachai, je le chaſſai de 
ma preſence ; un inſtant apres, jele rappelai, ' 
non pour me raccommoder avec lui, mais 
pour Pempecher dere avec Roſamire. Je. 
ſentis que je devenois injuſte & tyrannique: 
Pamour ſeul n'auroit pu produire cet effet; 
mais Zumio me pouſſoit a bout par la dure- 
te des ſes expreſſions & de ſes reproches. 
Le ſage Gelanor cherchoit en vain 4 
nous adoucir & A retablir la Paix entre 
nous. Helas ! diſoit-il, ſi vous n*eriez pas 
dans ce Palais, & que vous vous trou- 
vaſſiez dans le meme fituation, Zumio dẽ- 
guiſeroit ſes craintes injurieuſes & Vexces 
de ſon reſſentiment, il paroitroĩt doux & 
modere ; & vous, Seigneur, alors vous "wk 
riez equitable & genereux. | Songez, Seig- 
neur, 5 il eft force de vous declarer tout 
ce qui ſe paſſe dans ſon ame; ſongez quiil 
eſt dominẽ par la paſſion, par la colere,|& ant. 
ne penſera pas demain ce qu'il penfe aujour- 


CARP du moins ne le apes N 
; Won 8 
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1M voyex· vous pas, BEcria 2 que. 
| Pügner ne cherche quꝰ un Prẽtexe pour me 
| bannir — 8 ce Palais, afin de m'Eloigner de 
Roſ: amire. „car ne gerne pas qu'il ſoit, 
i aint que nous, co contraint de d dire tout ce 
qu'il 7 Son art le preſerve de _ 
necelſiite ; il n'en vent pas couveulr 6 
une f by de ſa 1 naturelle. Mais jo je 
Lai d A Ne plus de vingt fois en men · 
e andis Hs maſgre nous, il lit au 
d de n nog cuts, le ſien nous eck ferms !.. | 
5 Hebes!“ jt le iadigne baſſeſſe . 
Ce reproche, qui toit que trop nie fi- 
15 me. me, bac 00 —.— hene de co- 


lere, due, ſans GElanor,, je me ſerois pogtẽ 655 


2 quelque exwemité N Arreteg, in- 
ſenſé, 8 'ecria le Philgſophe, arxetez, n'ache- 
vez . e vous de ſhonoxer, en vous ven- 
t d'un rival ſaus defenſe. La voix 
ae de la vertu me. fit rentrer en 
moi-mẽme; mais Gklanor n avoit pu m E 
clalrer ſans m''irriter. Je Ie quittai bruſ- 
quemept, & de fus me renfermer ſeul dans 
mon appartement, afin de me livrer,: ans 
| contrainte, à mon chagrin, & à woute ma 
mauvaiſe humeur. 
4 Cependant, devenu bret impatient, 
farouche, je fuypis la ſogibic, Yerrojg iriſte-, 
ment dans mon Palais, &, malgre.b oi, je 
| ebe;chois Roſamire, 8 Elle m'eévitdit, & 
| loxſque; je voulois m approcher d'elle, je 
voyois fur ſon tant de dedgiy.. . | 
d'em- 


F 
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d'embarras, que je n'oſois lui parler. Un 
ſoir je la tro Vai ſeule dans un des boſquets 
du jardin, elle Etoit aſſiſe & plongee dans la 
plus profonde reverie. Pavangai'; & m'ap- 
percevant qu'elle venoit de pleurer, je lui 
demandai ſe ſujet de ſon chagrin. Elle 
ſoupira. Zumio me quitte dans Pinſtant, 
répondit-elle, je Pai vu mecontent'de moi, 
& je nyen afflige....Il eſt mecontent, repris- 
Je avec une extreme ſatisfaction, & pour- 
quoi 7... A cette queſtion, Roſamire me re- 

arda avec indignation, & ne re pondit rien. 
Few beau la prefer, la queſtionner, elle 
s'obſtina à garder le filence, L'efperance 
venoit'd*entrer dans mon cceur, Zumio Etoit 
mécontent, Roſamire n'oſoit me parler; 
j'imaginai qu'elle avoit penetre mes ſenti- 
mens, & qu'elle en ᷑toit touchẽe. Poubliai 
toutes mes reſolutions, & ce que je devois 4 
Pattachement' de Zumio; je me précipitai 
aux genoux de Roſamire, & je lui declarai . 
mon amour dans les termes les plus paſ. 
ſionnẽs. Il me fut impoſſible d'obtenir une 
TEponie. Mais je ne vis point l'expreſſion 
de la colère ſur le beau viſage de Roſamire, 
& je demelai. dans ſes yeux quelques mou- 
vemens de joe. Dans ce mome t, je ſol» 
lieitai une reponſe avec une nouvelle ardeur. 
Roſamire, toujours muette, fit un mouve- 
ment pour ſe lever, & pour me fuir; craig- 
nant de lui deplaire, je ne voulus pas la con- 
traindre davantage, & je la quitt. 
e „ | DS Rempli 


—— 


*% 


- Yous, 


0 1 Ls PALAIS „ A VERITE,, - 
| 1 K e, au, pppr mieux dire, 
e e mon bonheur, Pallai 

ee: 1. 55 5 pour re ver a Rofami 9 
Je me -promennis depuis deux heures, lorl- 

que. + tout-3-50up Zumio $'offrit a mes yeux 3 

IEtoit. de la plus violente colère. 

bien, perfide, 8 *ecria-t-il,, vous avez donc 
| fedyit [Fehr 21 is quelques jours 

Je la trouvms 127 e, filencicuſe 3 mais en- 
fin mon ſort. « evide, elle vient de n 
dedarex qu'el 74 15 m 'aime A & qu's 
0 . Fonts | . EC £08 
umia, pprenez-vous! TIES 

Mon cher Zumio, que je vous plains l. 

Ah! foyer aſſez genereux pour me ſacri- 

Fer. votre amqur- . . II faut bien le a- 

NG mais je, 55 5 en A eee my | 


ErAL jamais. une trale on fi — 
mio, ne vous ai point, trahi; vous &tgs- 


A, moi? Non, fans doute. Vous 
m avez ſoupçonné, avant que je ſongeaſſe a 
Wee ; ans votre injuſte Jaloufie, vos 
injures, & vos emportemens, jamais Phanor 
AFG TY votre d ous m'ayvez on- 
54, Bien; en a bout; en un mot tant 
bh enſes, 125 ont fait perdre un moment le 


roar 1 Jai ẽtẽ foible & 


4 90 Pea D'ailleurs, en vous enlevant 
Te cœur de re, Je npr0mps point des 
Ts 3 


engatewens lacr6s. Rofimire atavait int 
encore promis de vous donner a fois | 
vous n'aviez regu d'elle que des eſpdtances. 
Triomphez donc, mon cher Zumid, de vo- 
tre reſſentiment, ne vous . point 
= torts ;; Roſamire c „ oubliezsla, 
& ne troublez pas 1 par des plain- 
tes qui mlaffligeroient. En achevant ces 
mats, je mͤapprochai de Zumio pour l' em- 
braſſer; mais il me repouſſa avec horreur, 
en me diſant : e pus 'abbarre / & aur i 
diſparut. 
Ma ſur priſe fat as. J'dtois. hen- 5 
reux, 5 cet emportement „ & fans 
mien occuper davantage, je volai aux pisds 
| de. la charmante Roſamire. Elle the regut 
d'abord avec beaucoup d'embarras; mais 
quel fut enſuit Hexcès de ma joie, lorſque 
Roſamire, en rougiſſant, me dit qu'elle miaĩ- 
moit uniquement, qu'elle r'avoit eu pour 
Zumio qu'un fimple mouvement de pre- 
ference,” qu elle avoit pour moi une paſſion 
vẽritahle. Eh, quoi, mt eriai· je, vous m'ai- 
mes pour moi - mme ! Etes-· vous bien ure 
que ambition Qu” oſez-vous penſer 7* 
| interrompit Roſamire--: Ah! Sei . 
niflez; A jamais un ſoupgon. outrapeant; 
rai 42 atre ambition que celle de vous 
plaire; & quand vous Waurjez, au lien de 
ce brillant Palais, qu une chaumière a A m'of- 
frir, je vous préfẽrerois 3 tous les Rois & 
= On pag Ganzer de l Hairert- 
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emblable reponſe fait dans le Palais 
de la Vérité! Combien je me felicitois 


de le poſſeder, ce Palais qui me procuroit | 
an bonheur ſi pur! Car enfin, diſois- je, i 
nous n'etions point ici, pourrois- je mo 


perſuader qu'il n'y a point d'exageration 
dans un te] diſcours ?.. Je ne m#arrachat 


dlauprès de Roſamire, que pour aller or- 
donner les prẽparatifs de l' Hymen qui de- 
voit nous unir le lendemain. Le Palais re- 


tentit bientot de cette nouvelle. Arpalice, 
depuis plus de quatorze jours, connoiſſdit 


enfin la vertu du Palais magique oũ je Va» 


vois conduite : ſouſtraite à tous les yeux, & 


. renfermee dans ſon appartement, elle y ca- 


choit ſa honte & ſes fureurs, & elle attendoit 
avec une impatience inexprimable Pexpi-- 
ration des trois mois de ſcour qu'on ëtoit 


forcẽ de faire dans ce Palais. Zumio, de- 


venu mon ennemi, s'Etoit enfermẽ avec elle. 
Pour moi, uniquement oceupẽ de Roſa- 


mire Je n'ctois en ẽtat ni de me. repentir 


d'un tort, ni de ſentir le malheur Vere hai 


7 


Combien Ia nuit me parut longue 2 — 


fambeau de PHymen ne devoit s'allumer 
pour moi qu'avec le jour... . J'epou- 
ſois la plus belle & la plus aĩmable perſonne 
de l' Univers; j'etois certain de ſa vertu, de 
1 honnététe de ſen. caractère, de la puretẽ 
de ſon ame; j ẽtois sur d tre paſſionnẽment 


aimé; E 
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de Faurore, ne pouvant 
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at's 4 retrouvom cette ſctzeité que ta 
charmante Agtlic mavort. fait goũter = 
moment; — N e moins vive, moins 
. genie, wavoir ni ſes caprices, 
fing pts x DS ſembloit me me promettrs 
un denten plus ſenide & plus durable. 
Auffitot que parurent les premiere rayons 
plus commander a 

mon impatience, je me rendis inviſible,” & 


je volai a b' appartement de Roſamire; je ' 
voulois lui porter une corbeille rem lie de 


fleurs & de pierreries, & dans laquelle ja. 
vois mis un billet que je defirots ce re- 


car a ſon rẽveil. Je pẽnẽtrai dans ſa cham- 


bre ſans pouvoir etre ni vu, ni entendu. 
Roſamire  etoit - encore endormie'; apres 
avoir pos la corbeille à ſes pieds, je m'ar- 
rẽtai un inſtant pour contempler Roſamire. 
J'allois enſin me retirer, lorſque. par haſard 
mes yeux ſe porterent fur une table qui 
etoit à cõtẽ de Roſamire; mais que devins- 
je en appercevant fur cette table, la boete, 
te Taliſman que le Roi des Genes m'avoit 


donn pour me preferver du charme attachẽ 


au Palais de la Verité! P'abord je crois 


etre abus par une reſſembiance trompeuſe; 
je cherche dans ma poche, & j'y trauve ma 


boëte; je reſpire, je me raſſure, je Vexamine 


avec ſoin, & je crois la reconnoitre”; " In” 


pendant je prends Pautre botte pozee ſur la 


table de Roſamirte; alors je ne puis douter . 


de mon walheur: je difitngue 8 
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| 5 en e les deux \boetes, que celle 
de Range elt . nin & 1 7 — N 


ment. ts *1 * 
Je ne vous 3 point x ma dene. 
= colère; Jj'ignorois comment, & 
Wa temps Roſamire avoit pu s“ emparer de | 
mon Taliſman z mais il etoit clair qu'elle ne 
me Favoit ravi que pour faire une trahiſon. 
Tout L'art de la feerie, myecriai-je, ne ſau - 
Toit donc mettre a l'abri de la perfidie des 
femmes! Dans ce Palais meme une femme | 
trouye encore le ſecret de tromper ll. 
Auſſitot que Roſamire fut Eveillee, je 
me rendis chez elle. Mon agitation ẽtoit 
extrèẽme. Roſamire, frappëe de Valtera- 
tion qu'elle remarqua ſur ma phy ſionomie, 
me queſlionna avec r J'ai fait de 
triſtes reflexions, lui dis. je, &, je vous I'a- 
voue, je ſuis jaloux de Zumio. .. Vous avez 
tort,” reprit Roſamire, & vous ne me rendez | 
pas juſtice. Ces mots me tranſportèrent, 
& me rendirent preſque tout mon bonheur. 
Lorſque Roſamire reprenant la parole: Vous 
pouvez, pourſuivit-elle, compter à jamais 
tor ma S's. ma a eſt ſolide, inẽ - 
-braglable, 
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' brantible; vous aller rece voir ma foĩ; je - 


3 la mort a  Vinfamie - de vous £4 3s 


Je n'avois rien promis 3 Zumio z j'ai 
pu renoncer à lui ſans crime; jai ſacrific. 
Pamour à Pambition......Que dites- vous, 6 
ciel l m 'ecriai-Je. © Dod vient ce tranſport; 
reprit Roſamire, ẽtonnée? N'etes-vous pas 
perſuadẽ que je vous aime paſſionnẽment ?. 
—Dois. je le croire en effet ?.., —Helas! | 
je wai point d'amour pour vous, & j'aime 
encore Zumio; mais ma vertu ſauta tri- 


| ompher aĩsẽment de cette inelination. Je 


ne reverral jamais Zumio, & je m' attache- 
ai A vous. La reconnoiſſance & le devoir 

epvent tout ſur. mon coeur; vous avez 

aucoup d'orgueil, je ſuis vertueuſe, je 
vous perſu uaderal. facilement due je vous 
adore. 7 8 6 

A ces mots, 1 me fut impoſſible de: me 
contenir davantage; J'6clatai, & Je decou- 
vris I Roſamire que j; avois repris le Taliſ- 
man qu'elle - m'avoit enleve. Ahl s Ecria- 
t- elle, Zumio eſt vengẽ d'une maĩtreſſe am- 
bitieuſe & d'un ami perfide ! Le ciel eſt 
juſte J.. . Oui, Seigneur, Pambition avoit ſé- 
duit mon ame. Inftruite de votre amour 
par Zumio, je ne pus diſſimuler que je re- 
grettois le rang & la puiſſance que l'Hy- 
men aſſureroit à votre ẽpouſe. Zumio, in- 
dignẽ, m'accabla de reproches, il m'irrita. 
Je lui ordonnai de me laiſſer ſeule, un in- 


Ant l vous parütes. Ne voulant pas 
T2. ms 
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vous faire connoftre 1 mes ſentimene, je 
E 


wobſtinai à garder Hence. A peine 
m*eres-vous quittce, que je vis briller ur 
le gazon ce fatal Taliſman qui $*EtQIL, yr 
ſembleblement ẽchappẽè de votre poche, 
dans le moment où vous tombates A; | 
pieds. Par un haſard fingulier, je poſ:edgys 
ue os boete de criſtal de roche, abſolu- 
| et blahle à un, Taliſman; ; je crys. 
ramaſſer ma bocte ; mais en Pexa» | 
5 L je déëcouyxis jes lettres myſtérieuſe 
aqui ſont grayees fur Je couyercle.; alors je 
ne dontai point que cette bee te ne fot un 
Taliſman. Zumio m'ayoit appris que Ja 
Ferzu du Palais n'agiſſoit point ſup. vous. 
i imaginai que cette bete Etoit peut etre 
le preſervatif qui vous gar garantiſſoit de ce 
charme dengereux. Auſſitöt je vole c 
moi: je cherche, & je trouve la boete qui 
reſſembloit à Ja yotre. Avec la pointe d'un 
diamant, je trace, & Jimite parfaitement 5 
les chifftes magiques. Cette opération - 
nie, Zumio ſurvient, 5 eſſaye ſur lui la ver- 
tu de votre Taliſman. -.Je peux dire à Zu- 
mio que je ne Vaime plus; & je vois enfin 
que ceue bote me rend la facule de de- 
guiſer mes ſentimen*, Je renvoye Zumio 
| GElctpere : je vous cherche, je vous rencon- 
tre; je n'avoig qu'une crainte, celle de vous 
wonver inſtruit de mon Jarcin, quoiqu'a 
peine deux heures fe fyſſent Ecoulces de- 
| 1 2818 Enfin vous me EOS | ; tandis que 
LY vous 
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vous me arlez, je gliſſe adroitement dans . 
votre poche ma botte de criſtal, & je garde 
la vötre. Je ſentois bien qu' avec le temps, 
en reſtant ici, vous ne pourriez manquer de 


deécouvrir cette ſupercherie; mais je me 
flattois de pouvoir vous engager aisẽment à 


quitter promptement ce Palais, - D'ailleurs 
l'occaſion m' ayoit tentẽe, ambition me 
preſſoit, & je n'avois pas eu le temps de 
faire toutes les réflexions qui auroient pu 
me dẽtourner de cette enterpriſe. || | 

Maintenant vous ſavez tour, Seigneur; 
je me reproche de vous avoir tromps ; Je 
me reproche ſur- tout d'avoir ſacrifiẽ Zumio. 


Mais enfin, je nai point montrẽ de per ver- 
fits, je ne ſuis point mepriſable : privee du 
| Taliban que je vous avois derobe, je puis 


dire encore que la vertu m'eſt chere, & que 
je ne me ſerois jamais ẽcartẽe des devoirs 


ſacrẽs qu elle impoſe, fi mon artifice elit rẽ- 


7 


uffi, & fi jb euſſe regu votre foi. 

A ces mots, force d'eſtimer Paimbitieufe 
Roſamire, 3 de regrets, accable de 
d*ſeſpoir, & plus amoureux que jamais, je 


me jette à. ſes pieds: © Roſamire, m'ecrai- 


je, il ne m'eſt pas poſſible de ſurmonter cet 
amour que vous ne pouvez partager! Je ne 
ſuis point aimé. .. Mais du moins daignez 


me donner le droit de vous aimer toujours, 


daignez conſentir encore a regner dans. ce 
Palais ; que PHymen unifſe à jamais, mon 


on & le v6tre, je ſuis - pret à vous con- 
3 dure 5 


. LE PALAIS 8 14 VERITE, 
| Auire 2 Pautel, VENEZ.,..Yei neur, We 
Roſamire, je vai, point mere he ro- 
ique, aun je n'ai pas une ame baſſe. 
wy epouſant par ambition, j*aurois ver 
2 oe iter en faiſant votre bonheur. Je 
| > ai plus cet eſpoir, & je renonce à vous. 
8 ct ceue delicateſſe eſtimable de 
oſamire, & j'eſſayai vainement de la com- 
battre. Roſamire perſiſta dans ſon reſus; 3 
1 elle revit Zumio, & l'inſtruiſit de tout x elle. 
rit la rẽſolmion de quitter le jour meme le 
Palais de la Verite, & umio me. déclara 
u'il Etoit decide. à la ſuivre. Je me flatte, 
J 8 qu auſſitõt que nous ſerons ſortis 
de ce maudit Palais, Roſamire pourra W 
perſuader qu elle n'a eu avec moi qu'un 
tort leger dont je dois perdre le ſouyenir. 
Adieu. Seigneur, & pour Din, < vous 
vous fixen ici; car je fais ſe t de n' 
revenir jamais.— Eh quoi, — ig vous 


: m abandonnez ? je ne vous r plus, pu- 


Hque Roſamire ne vous aime pas, mais je 
conſerve encore. un vif reſſentiment: ſi je 
pouvois vous le cacher; comme j'ai encore 
| au fond de ame de Fattachement pour vous, | 
& que vous me faites pitic; je ſerois capable, 
pour vous conſoler, & pour exeiter votre re- 

| connoiflance & votre admiration, de vous 
f ſacrifier une femme, qui, apres tout, m'a ſa- 
.Crahe. mol-meme, Mais vous litez dans 
Te un; je ne puis vous rien deguiſer, 
Ane m. e me montrer plug 
Senẽreux, 
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t 

> en effet; d'ailleure, fi par la ſuite je me re- 
* pentoĩs rate tait uo ſemblable ſacriſce, 
1 #4 
: 


vous le ſgutiez dans l'inſtant, & j'en per- 
drois tout le fruit. Aink, adieu, Seigneur; 
n vous voulez conſerver des amis, choiſiſſez, 
1 croyez-moi, un autre dõmieile. 
5 . Zumio me quitta. J'eus la douleur 
ameère de le voir partir avec Rofamire, .& 
. je perdis a la fois, dans ce jour funeſte, ma 
15 maitreſſe & mon ami. Gelanor me reſtoit; 
1115 car la curious le retenoit dans un lieu qui 
NN fourniſtdit à un Philofophe tant de ſujets de 
BB reflexions! Touché de ma triſteſſe profonde, 
8 me n d'abandonner mon Palais. 
; Elanor, loi diſoit-je, non: J'y veux 
. juſquꝰà ce que j'aye trouvẽ une femme 
aimable, vertueuſe, & ſenſible, qui puifle me 
dedammager de tous les maux que 1 Ampur 
m'a cauges juſqu ici. | - 
n jour. que je me promenais ſeul ls: , 
un bois de myrtes & d'orangers, Gelanor | 
FF | vint me trouver: Je vous annonce, me dit- 
Il. deux nouveaux hotes, un homme & une 
femme d'une figure. charmante, qui vien- 
nent d'entrer etourdiment dans ce Palais, 
& qui ont 66 enſuite tres: affligẽs, en ap- 
prenant qu'ils étoient obliges d'y ara | 
trois mois. Ils. tiennent conſeil enſemble, 
& je crots, qu' ili ve lent vous. demander la 
permiflion de ſe marier ici... Mais il eſt vrat- © 
OE quay bout. * quart-d 4 8 
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de converſation, ils perdront cette envie; 
| car 1] ne faut pas plus de tems pour broml- 
ler dats ce Palais les amans les plus tendres, 
Comme .Gelanor achevoit ces paroles, 
nous appergümes le jeune homme, qui ve- 
noit à nous; je m'approchai de lui, & ſe 
lui demandat sil perſiſtoit encore dans la re- 
ſolution d'epouſer fa maitreſſe? Oui, Seign- 
ceur, repondit-11, & cette reſojution {era dau- 
tant plus ſolide, que ce n'eſt point l'amour 
qui l'inſpire.— Comment! vous heres point 
amoureux f.. Non, Seigneur. | Paimois 
päaſſionnẽment autrefois cette meme perſon- 
ne, elle partageoit' mes ſentimens; un Eve- | 
nement extraordinaire nous sépara, ma mai- 
treſſe fut enlevẽe; on ne me l' arrachoit que 
pour la 'persEcuter. Je le ſavois, & en 
meEme-tems j'ignorois dans quel lieu du 
monde on la -conduifoit ; mais l' Amour 
m'impoſoit l' obligation de la chercher, & 
Je quittaĩ ma patrie, en faiſant le ferment de, 
n'y revenir que lorſque j'aurois retrouve 
celle que. Padorois. Mon voyage dura plus 
de trois ans. L'Amour me ſuivit, ou plu- 
ror me guida, m'entraina dans la route que 
je parcourus pendant la premiere annee ; 
mais enfin la courſe ſe prolongea trop pour 
Tui, il m'abandonna, je m'en paſlai, & 
juoiqu'il meat quitte, je continual” mon 
chemin; cependant Jallai moins vite, je 
myarretai' plus fouvent, je myarretai trop, 


: 


2 & je devins infidele, - 


* 
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L'honnęur & Pamitiẽ me rappelèrent mes 


ſermens, je repris mon voyage, je retrouvai 
celle que i' avdis ſi paſſionnẽ ment aimee, & 


qui n'etoit plus A mes 15 qu'une amie in- 
ment touchee de ce que J avois fait pour 
elle; mais incapable de tromper, elle m' a- 


voua qu il n'etoit plus en fan. pouvoir de 


pariager Famour qu'elle eroyoit m'inſpirer 


encore, & e une 6 longue abſence, 
un autre objet avoit ſu toucher ſon cœur. 


 Maintenant, ajouta- f- elle, j ai recouvert ma 


liberté, je ſens que je ſujs pour jamais 2 La- 
bri des sẽductions de Amour; que ma ſin- 


_ brite, 0 Nadir, vous prouve ma reconnoiſ- 


— 


ſance ; fl apres cet aveu vous m'aimez en- 
core, je ſuis prete à vous conſacrer ma vie. 
Vous avez pefdu une meitreſte pafſionnee ; 


mais vous pouvez trouver en moĩ une Epoule 


fidelle, & Pamie la plus tendre. 


De diſcours m'enchanta, je ceſſai à mon 
tour de diſſimuler Jouvris mon ame a cette 


amie genereuſe autant qu'aimable, je la preſ- 


a enn {00 fort nv mien, & elle, ms pw. 


mit de me donner ſa foi auffi-töt que nous 
ſerions arrives dans notre patrie. Nous 
partimes ſur le champ. Au bout d'un mois 


nous approchions des jeux cheris od nous 


avons recu le jour, lorſque ce Palais bril: 


lant s'eſt offert à nos regards; entraines 
par la curiolite nous y ſommes entres ; mais 


puiſque nous devons y paſſer trois mois, je 
J. M,. 


; * 


[ : yo N 7 N PR * 2 h * R n fl * * * 7 4 . . 
1 CER ae a4 n © a! * * * 8 N oy : * ef "» \ * ; p ; : | . 
Dos A x . 7 Is 4 ** vs : 1 : = 
9 2 ; | AE. 2 2 pp £5 F , 
4 5 : 8 5 
A 


* 


1 


\ 


1862 Lz PALAIS bz La VERITE, 
vous conjure, Seigneur, de permettre que 
I'Hymen nous y uniſſe. Je conſens, 16. 


= 


— 


pondis-je, fi volte maitreſſe le deſite. Te- 
nez, Seigneur, la voici, reprit Nadir, elle 
S Pavance vers nous, daignez l'interroger. 
+ - .ͤ ces mots je tourne la tete, j'appergois 
| en effet cette jeune perionne..... Je treſſaille, 
mon c&ur palpite avec violence; je m'e- / 
lance au-devant de ſes pas... Ciel! m'ẽcri- 
ai-je, c'eſt Agélie. .. Je ne me trompois 
pas, c'ëtoit elle: meme. La ſurpriſe, le ſai- 
, _  fGifſement, un ſentiment inexprimable mele 
de douleur, de depir, & de jolie, tant d' mo- 
tions diverſes & violentes me rendent im- 
mobile. Ageélie garde un inſtant le ſilence; 
enfin, ,eclatant de rire: Eh bien, Seigneur, 
me dit · elle, vous etes donc incorrigible 1... 
car maintenant je connois la vertu de ce Pa- 
lais....Quoi, voila tout le fruit que vous 
avez retire de mes legons & de mes con- 
ſeils . . Je ne pus ſupporter cette plaiſan- 
terie, & ſur-tout l'air gai & le ton dẽgage 
avec leſquels Agélie me parloit; outre, deſ- 
eſpere, je ne repondis rien, & je me reti- 
._ __ Tai precipitamment pour lui cacher un trou- 
ple qu'il m'ẽtoit impoſſible de diſſimuler. Je 
nlö'⸗avois juſqu'alors aime ventablement qu? 
Agelie; cette paſſion qui avoit'ete' ſi vraie, 
ii violente, ſe ralluma: je revis encore Agéẽ- 
lie, je la trouvai plus aimable & plus char- 
mante que jamais; elle avoit tant de natu- 
rel, de franchiſe, & d'eſprit, qu'il n'etoit pas 
ö poſſible 
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; onde cis le. Palais de la Verité loi fit rien 
perdre de ſes agremens & de fa grace. 


Nadir n'ẽtoit plus amoureux d'elle, Age- | 


lie n'avoic pour Nadir que de Vamitie ; Veſ- 


perance vint me seduire; je parlai, je con- 


jurai Agehe de preferer a Vindifferent Na- 5 


dir un amant paſſionné. Songez, lui dis- je, 
que Nadir ma plus d'amour, & que je vous 


adore. Seigpeur, rẽpondit Agélie, Pamour 
paſſe, mais le ſouvenir des procedes reſte, 


& voila ce qui forme les attachemens dura- 
bles. Jai pu oublier Ia paſſion de Nadir, 


& je n oublierai jamais qu'il s'eſt exile de 


ſa patrie, & qu'il a pareouru Punivers pen- 
dant trois ans pour me chercher, pour venir - 
a-mon ſecours...—Quoi, vous aur en [a bar- 

barie d'Epouſer Nadi à mes yeux l. Vous 
me rcduiriez au deſeſpoir bs dẽſeſ- 
poir ne ſeroit qu'un caprice. Pouvez- vous 


me demander e rĩieuſement de vous lacrißet 


un ami fi fidele & {i genereux, vous qui n'a- 
vez meme pas eu le petit mérite (car ee 
mérite eſt toujours involontaire) de regret- 
ter, du moins pendant un eſpace de temps“ 
raiſonnable, la maitreſſe que vous aviez 
Plat par votre faute. Les habitans de ce 

alais ne ſont pas diſcrets, je les ai queſtion- 
nes, ainſi vous imaginez bien que je con- 
nois de reputation Arpalice & Roſamire. 
Ne me parlez donc plas d'un ſentiment qui 
ne peut me toucher ; ouvrez les yeux, Seig- 


neur: vous Etes ne vertuenx, vous Stes al- 
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mable; mafs tant que vous. conſerverez la 
dehance injurienſe, & Pitmprodente curioſis 
gi vous carafterifent, vobs ne connéftteg 
un le repos ni le bonheur. Voyez, Seig- 

eur, ee que vous a déjà colite cette mamie 
funeſte qui vous porte à vouloir pEnetrey - 
les replis les plus ſecrets du cœur de ceux 
que vous aimez; ſais parler de moi, ſon- 

gez à cette charmante Roſamire, elle eſt 


honnete, vertueuſe, ſenſible aux bienfdits, 


capable de reconnoiſſance; en tout autre 
lieu que dans ce Palais, elle aurbit pu, en 
vous Epouſant, vous rendre parfaitement 
heureux. Et cet amiable petit Zumio qui 
vous aimoit tant! vous Pavez force de vous 
uitter !.... Ah, Seigneur, ceſſez de vouloir 
Etruire' des illuſions néëceflaires, abandon- 
nez ce Palais fatal, ou renoncez four jamais 
3 Famitie, 3 Pamour, à la ſociete, enfin 4 
- touts les ſentimens & à tous les plaifirs qui 
font la douceur & le charme de la vie 
Te diſcours fir ſur mon cœur une impreſ- 
ſion d'autant plus profonde, qu' Apelie, avec 
une inchranlable fermeté, perſiſta dans la 
_ reſolution d'&pouſer Nadir; ne pouvant 


＋ 


ſupporter un ſpectacle fl cruel, je pris enfin _ 


mon parti, & voulant du moins emporter 
Peſtime d' Agtlie, je comblai Nadir de bien- 
faits, & je promis A A the que la defiance, 
Pinquietude, & la jalouhe ne we rameneroi- - 
ent plus dans le Palais de Ia Vérité. II ſe- 
roit plus fage encore, dit Agélie, de foraiey | 
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je projet de by revenir jamais. "Jen ne puis 3 
prendre cet engagement, repondis j je; mais 
afin de vous preuver que du moins mon in- 
tention eſt d'y venir rarement & d'y sjour- _. 
ner peu, je vous donne, 6 ma chere Agelie, = 
ce Faliſman que Vambitieuſe Roſamir ma- 
voit derobe; cette boete, vous le ſaves, eſt 
un preſervatif certain contre le vertu de ce 
| Palais; vous devez reſter ici près de trois ws 
mois encore; dans cet eſpace de temps, cc 1 
"Taliſman, pourra vous Etre de quelque utili- —_— 
: iteſta vous, gardez-le, j'y renonce à 
F Je Vaccepterai, repondit Agelie, 
fi vous me permettez de le donner a Nadir. 7 
Il eft tovjours penible de tromper : il eſt =_ 
ſouvent {i 55 ta ſouffrir qu'on nous abu- = 
ſe! . . . Si je ſuis fatisfaite de Nadir, je ne 
craindrai point alors qu'il puiſſe lire cans 
mon cœur. . Permettez que je lui confe ce 
Taliſman. . . . Vous en etes la melt: eſſe, 
c'eſt pour votre bot heur que je vous le ſa- 
crifie, Maintenant qu'il elt entre vos mains, 
daignez Ecouter, pour la dern'ère fois, Pex- 
preſſion fidelle des ſentimens que vous m in- 
ſpirez. Agélie, tElas! je n'ai rien aime 
comme je vous aime .. Je ne vous oublierai 
jamais. . Adieu: plaignez le malheureux 
Fhanor. ... Votre compaſiion & votre eſtime 
ſont les ſe les couſolatzons A puiſlent 5 
ac oucir ſa douleur. | | 
A ces mots je vis couler os pleurs de 
l'aimable & ſenſible Agche ; 1 nn attendrie. 
Tame 5 | pour 
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pour pouvoir me rẽpondre, elle me tendit 
une main que je baignai de larmes....Enfin 85 
je m' arrachai Paupres delle, je la quittai 
pour toujours, & je ſortis du Palais de la 
Verite, dans. lequel j Je ne ſais 3 Janne rentrẽ 
depuis cet inſtant. 1 
Telle eſt mon biſtoire, ajouta le Genie, Ta 
tel eſt cet important ſecret que j'ai eu le 
courage de vous cacher pendant plus de 
ſeize als. Je n ai jamais doute, ma chere 
- Altemire,, de votre vertu, de votre tendreſſe; 
le Palais de la Verite ne peut rien ajouter 
à mon eſtime pour vous, & il pourroft affoĩ - 
blir, ou du moins alterer pendant quelques | 
| inſtans, cet attachement fi vrai qui nous unit; 
1 vous m'en croyez, nous ne ferons point 5 
ce dangereux voyage. Non, Phanor, re- 
pondit Ja Reine, je veux jouir du bonheur 
= de vous repeter dans le Palais de la Verite, | 
que je n'ai jamais aime que vous. 125 
Le Genie, au fond de Pame, n'etoit. pas 
faché que la Reine montrat un obſtination 
qui prouvoit fi bien 1a vertu: cependant il 
exigea quielle reflechit mutement à ce deſ- 
ſein pendant fix mois; fi au bout de ce 
tems, ajouta-t-il, vous n'avez point change > 
A4 opinion, nous partirons ſur le champ. 
Les {ix mois ecoules, la Reine voulut partir, 
Kk emmener avec elle ſa fille & Philamir, ce 
jeune Prince qui devoit Epouſer Zèolide. 
Ma fille, dit, la Reine, eſt süre du cœur de 
3 mais elle defire quit. N lire 
dans 
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3 Hand! ſon ame; & Savant de recevoir * 
| z 1 main, il connoiſſe ſes ſentimens. Le 80 
N eſt prẽ venu du charme attache au Palais, & 
1 brile de nous y ſuivre. Zeolide veut 
2 encore que ae ſon amie, Paimable 
og Palmis, qui nous eſt fi chere, & je compte 
. linſtruire ce ſoir de la vertu du Palais. 
Mon projet eſt auſſi, reprit le Genie, d'em- 
mener trois ou quatre ourtiſans, que je ne 
ſerai pas fache de connoitre ; je veux leur 
laiſſer ignorer dans quel lieu redoutable | 
peur eux je vais les. conduire ; ; car, fi je les 
en prevenois, imagine dure trouveroient 
quelque pretexte pour ſe diſpenſer du voy- 
1 Fe Ainſi recommandez bien le ſecret 2 6 
colide, Philamir, & Palmis. 
5 Le ſoir meme la Reine & la j jeune "Fein: 
EH ceſſe confierent ce ſecret à leur amie.  Pal- 
mis .q*abord montra plus de ſurpriſe que 


„ d'empreſſement de faire le voyage; cepen- i 


- 


| dant, apres un moment .de reflexion: Au 
B Teſte, dit-elle, je n'ai rien d'eſſentiel à me 
reprocher; j'ai pour vous un attachement 
fncere ainſi je ſuis prete a vous ſuivre. 
PFalmis joignit à cette promeſſe une confi- 
dence; elle aimoit un jeune homme de la 


nie 


1 Cour, nommé Chriſal, elle eraignoit fa lé- 
2 gerete naturelle ; Chriſal etoit a la. mode, 
. cet avantage en amour n'inſpire pas la 
confiance ; Palmis defira que fon amant füt 

6 du voyage, & le Genie y conſentit. 
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Fin on partit: le Genie, Ia Reine, ia 


jeune Princeſſe, Philamir, & Palmis con- 


; 4 
* 


noifloient ſeuls je Palais de la Verite, & 


2 n 


melare qu'ils en approchoient leur ,geite ſe 


diflipoit, la triſteſſe & Pinquietyde s empa- 
roient de leurs cœurs. Zeolide ẽ toit la plus 


tranquille; mais le jeune Prince deyenoit 


diſtrait & réveur. Palmis s'attriſtoit viable» 
ment; & la Reine g&alarmoit en remarquant 
le trouble de Phanor, © Les Courtiſans, qui 
n*<toient point inſtruits de ce myſtère, s ef- 
forcoient en vain de ranimer la-gaite, 
tent, du (tie, de 1a Reina, & dr 2 de. 
L'amant de Palmis, Paimable & brillant 
Chriſal, n'avoit jamais montré plus de deſir 
de plaire & plus de grace, & lIorſqu'il en- 
tretenoit Palmis en ſecret, il lui pe gnoit ſa 
paſſion avec tant de ſentiment & tant de feu. 


que Palmis Etoit forcee de ſe reprocher ſes 
* doutes & ſes craintes. | - 


| Dans le nombre des Courtiſans qui ſui- 
voient le Genie, il y avoit un homme d'un 
caractère bizarre, & qu'on rencontre rare- 


ment dans les Cours. Ariſtée (c'Stoit le 


nom de cet homme) ayoit rendu de grands 
ſer vices a PEtat ; parvenu aux honneurs les 


Plus Eclatans par jon ſeul mérite, il n'etoit 


déjà plus jeune lorſqu'il parut a la Cour. 
pour la premiere fois; 11 y apporta - des 
manieres ſauvages, & une rudeſſe qui lui 


. donnoient un air d'originalité d'autant plus 
piquant, que cette tournure contraſtoit da- 


vantage 
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vantage avec celle de tous les cont qu'on y 
voyoit. - Un Courtifan cauſtique & frondeur 
ne devoit pas devenir un favori: par cette 
raiſon. meme, il reuflit d'ab6rd aſſez enẽ- 
ralement. On s'amuſa de ſa fingulariic, 
enſuite on reconnut qu'il avoit autant d'eſ- 
5 pts ue de mauvaiſe humeur; alors on cher- 
PEJoigner, mais 1 ecoir EtabH, le Gé- 
em K 1a Reine Peſtimoient, il reſta à la Cour; ; 
& ce qu'il y eut de plus extraordinaire, iln'y 
dementit point ſon caractère; non-ſeulement 
jamais il ng ſe permit une flatterie, mais 
jamais un Eloge ne ſortit de fa bouche. En- 
fin, quoiqu'il fut capable de ſervir ſes amis 
avez zele, il ne dit de ſa vie une choſe agre- 
able ou tendre, & ne fit une . 
n 
Cependant, on approchoit dau Palais de 
la Vérité; le Genie eut un entretien parti 
culier avec la Reine: Je vous avoue, lui 
dit-il, que je n 'entrerai point ſans chagrin 
dans ce Palais qui m'a ere fi funeſte, & je 
ne puis me diflimuler que j'aurai grand be- 
ſoin de votre indulgence. Dans leſpace de 
dix- ſept ans, quel mari n'a pas eu quelques 
torts a fe reprocher? Vous m''affligerez 
beaucoup ſi vous m'interrogez avec détail 
ſur ma conduite paſſee....Eh bien, Seigneur, 
reprit Altemire, avec humeur, je vous pro- 
mets de ne vous point faire de queſtions... . 
Je Faun, le meme engagement, interrom- 
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Fer Genie. Non, Seigneur, re la 
ine, je vai rien a me reprocher, & & je ne 
crains point votre curioſitẽ Et moi, reprit 
le Genie, j'en conviens, je redoute la vs. 
tre, je ſerai force de rẽpondre avec le plus 
exacte fincerits.... Avouez, dit la Reine, que 
vous repentez vivement à preſent. d'avoir 
- facrife a cette charmante Agelie, que vous 
avez tant aimee, ce Taliſman precieux qui 
vous donnoit l'heureuſe poſlibilite de dé- 
vo uiſer vos ſentimens dans le Palais de la 
Erite ? Phanor ſoupira, & ne repondit rien, 
& la Reine tomba dans une of as & | 
8 rèverie. | | 
Enfin, on appergoit les murs brillans du 
Palais magique; plus d'un cœur fut Emu. 
mais on ſentoit trop tard toutes les cons&+ | 
nces de ce dangereux voyage. On de- 
lend des chars, on s'avance, & 1'en paſſe 
les porte fatales. En entrant le Pa- 
lais, le premier objet qui frappa les regards 
dn Genie, ce fut le venerable Gelanor, ce 
vertueux Philoſophe qu'il avoit laiſsé plus 
de dix-huit ans auparavant dans le Palais 
de la Verite. Phanor quitte precipitam- 
ment la Reine, & charmé d'avoir un pre- 
texte de s 'cloigner. delle, il court embraſſer 
. Gelanor, & emmene dans les jardins.. Ah! 
Seigneur, dit le vieillard, avec qui venez- 


vous, dans ce Palais p... Avec ma femme. 


Votre femme, 6 ciel! y penſea- vous, 
Seigneur 5... Je ſuis sur de 1 vertu .— 
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FF Eh, Seigneur, depuis dix- neuf ans que j; ha- 
2 bite ces lieux, :j'y ai vu tant de maris arri- 
ver avec sẽcuritẽ, & partir dẽtrompẽs pour 
Jamais ! ... — je ne puis avoir cette crainte, 
vifqu'Altemire connoifloit la vertu de ce 
alats, & qu'elle a voulu l'habiter; je nbi 
gueres d'inquiétude fur ce qu'elle m'ap- 
prendra, je ne crains que ce qu elle me for- 
Cera de lui ire. | E - V) 
| _ - Mais; de grace, ſage vieillard, ſatisfaites 
. ma evriofite ; le tems n'a pu effacer encore 
| Hgelie de mon ſouvenir, & tout en ces lieux 
me la rappel e.. Dites- moi, $i après mon 
depart elle Epouſa Nadir 7. ... Oui, om, | 
neur, & le jour meme elle remit a Nadir le 
Taliſman qu'elle tenoit de vous, Nadir, 
profordement touchẽ d'un procece ft deli» 
cat & ſi genereux, 5'impoſa la loi de ne ja- 
mais queſtionner ſon Epouſe z de cette ma- 
niere ils paſserent ici leurs trois mois dans la 
plus parfaite intelligence: imitez cet exem- 
ple, Seigneur.—]'y ſuis diſpoſe, pourvu que 
a Reine. y ngest e. 
Tandis que Phanor s“entretenoit avec le 
 Philoſophe, Zéolide ſe promenoit de ſon 
cõtẽ avec ſa mère & le reſte des voyageurs. 
La jeune Princeſe marchoit en avant, & 
Philamẽr 6roit a cté d'elle. Après un mo- 
ment de ſilence, Philamir prenant la parole: 
Depuis que neus ſommes ici, dit- il, Peprouve 
un embartas inſurmontable. .. Je n'oſe vous 
Parler de mes ſentimens, je crains que mes 
. „rei 
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expreſſions ne. vous paroiſſent moins ten- 
ares. . . '—Vous-exageriez done, avant que 
nous fuſſions dans ce Palais? .. . —Jen ai 
peur... —Ingrat I.. Et moi, juſqu à ce mo- 
ment, je ne vous ai montre qu'à demi la 
tendreſſe que vous m 'infpirez....—Ah, Z&o- 
lide? . . . Quel aveu charmant! Nee —Dites- | 
moi donc que vous m'aimez. ... . Oui, je 
n'ai jamais aimé que vous, & vous ſeul 
Pouvez aſſurer te bonheur de ma vie. Ah! 
'S*ECTIA Zeolide, je ſuis ſatisfaite !... Nous 
prouverons, cher Philamir, que ce Palais ne 
peut Etre fatal aux vrais amans, & que loin 
de detruire l'amour, il aceroit encore en 
diſſipant tous les doutes que produit ſouvent 
une tendreſſe vive & délicate 2 
Comme Zeolide pronongoit ces paroles, | 
| 12 Reine & Palmis ſe rapprocherent d'elle, 
Philamir s'éloigna, les Princeſſes le ſẽparè- 
rent du grouppe des Courtiſans qui fe diſ- 
persèrent dans les jardins; Philamir & 
Chrifal prirent le chemin d'un petit bois, à 
Pentrée duquel ils trouverent une jeune per- 
ſonne aſſiſe fur un bang de gazon ; elle etoit 
jolie; Chriſal voulut abſolument la voir de 
pres & lui parler; le Prince, au bout d'un 
moment d'entretien, 8 'appergut facilement 
que cette jeune perſonne venoit d' arriver, & 
qu'elle ne connoiſſoit pas mieux que Chriſal 
l'impoſſibiltè of elle ſe trouvoit de dẽguiſer 
ſes ſentimens; il lui demanda ſon nom, elle 
97 val elle > 'appelant Azéma. Vous 


avez, 7 
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S% .. Quo dong, 


I Baveric! vous ore tronvez done laide ?.,.. 
aide! mais je viers de vous faire en- 
tendte que je n'ai jamais rien vu de fi char- 
mant que vous. . En verite vous extra- 
vag uez; au reſte pen m importe; malgrẽé 
10 toute ma coquetterie, je n eprouve nulle en- 
vie de vous plaire l... Vollà de la franchiſe 
& de la naivete.--Vous me croyez naive? 


E SY 8 


vont £tes peneEtrant l... Au moins vous Etes 
'Bncere. . . .. —Je ne dis jamais un mot de 
vi, mais je fais en effet prendre un air 
nat, & perſuader que je iuis Pingénuite 


A ves mots Chriſal &clate de rire, x 
Axt ma ſe tournant vers Philamir: Et vous, 
Seigneur, pourſuivit- elle, pourquoi donc 
gardez vous cet obſtiné filence ?.... Que 
vous importe ? rẽpondit en riant Philamir. 
Votre figure m'inttreſſe.— Et moi je n'en _ 
a1 jamais vu d'auſſi piquante que la vötre. 
- Reellement vous me plaiſez beaucoup; 
| je pane que vous Etes bien ſenſible, bien 
; \£xEdule,.. En effet, je ſais ainter...,—Ogi, 
3 comme un eyſent, j'en ſuis säre. Auriez- 
vous par Haſard une grande paſſion? . , 715 
. ; 5 Une 
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j 5 EE Une paſſion qui fera le deftin de ma views” 
C e men doutois, & cela m'enchante,...— 
Et pourquoi, je vous prie Prim] aime 4 
| deranger les grandes pabong.. Celle que 
vous aimez eſt- elle ici 7. Oui. 
e la verrai, & ſi elle elt aſſez jolie pour 
piquer mon amour - propre, je vous rendrai 
infdele. Ce ſoir je me promenerai dans le 
bois d'orangers, j je vous en inſtruis, afin d, 
vous veniez m'y trouver. 
En diſant ces paroles, 'Azema ſe leva, Phi- | 
Joie voulut la retenir : Laiſez-moi, dit- 
elle, je veux avbir l'air de vous trouver 
dauangereux, & de vous fuir.. Alors Azema, 
prenant un maintien ſcrieux & modeſte, fit 
une profonde reverence & ſe retira. Voila, 
'gecria Chriſal, la petite 5 la plus 
folle & la plus extraordinaire ! e Toots : f 
les femmes ſont coquettes & artificieuſes, 
mais celle. ci eſt la ſeul que j aye jamais vu 
en convenir avec autant d'indiſcrétion. Ce 
deſir de ſeduire & de tromper, joint à cet 
exces d' imprudence, la rend veritablement 
i" _ "auſſi piquante qu'originale. Si j*etois à 
votre place, Seigneur, je ne manquerois pas 
de me trouver ce ſoir dans le bois d'oran- 
gers V penſez- vous, Chriſal 7... Quoĩ! 
parce que vous 'Ctes amoureux de la Prin- 
ceſſe? Quelle enfance ! vous vous deferez 
de ces petits ſerupules. . Croyez - vous, de- 
manda Philamir; qu'il fat poſſible de tourner 
la tete a une coquette du caractère d'Azé- 
8 ma 
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ma? Non répondit Chriſal; ſi vous 


vous y prenez bien, vous en viendrez a 


bout. Moi, reprit le Prince, je ne forme - 
certainement pas un ſemblable defſein.” c .. . 
Mais javoue que ce rendez- vous Fe ma 
curioſite.... 1 6 

Palmis, qui parut, tout-3-coup au detour 
d'un allẽe, interrompit cette converſation, 


elle n'dvoit pu trouver encore Poccalion de 


gentretenir {ans tẽmoin avec Chriſal. Auſ- 
ſitot qu'elle Vappergut, elle s* approcha de. 
lui, & & le Prince les laiffa tète-à-tète. Pal- 
mis ẽtoit èmue, elle craignoit de queſtion- 
ner ſon amant; & Chriſal, diſtrait & prẽ- 
occupe, ne . ni ſon trouble, ni 
ſon embarras. Enfin Palmis pouſſant un 
profond ſoupir : Chriſal, dit-elle, vons vous 
taiſez; mais du moins penſez- vous a moi? 
A cette queſtion, Chriſal prenant l'air du 


monde le plus Paſlionne, & baiſant tendre- | . 


ment la main de Palmis : Nor, dit-il, point 
du tout, & jamais je ne m'occupe de vous. 
Je vous le-proteſte. . . . Quoi, fe peut - il * 
s*ecria Palmis. Ing rate, en doutez- vous, 
mor vivement Chrifal. Ah! Pal- 

„ que vous Etes injuſte ! Oui, Lonti- 
— 1 en ſe Jetant a ſes pieds, je nai 
jamais ſongẽ qu 'à vous tromper. L'ambi- 


* 


tion, & la vanits ſeules m'attachent 5. vous. 
Palmis, rendez juſtice A votre amant: il eſt, 


incapable d'aimer. . Rafſurez-yous gone, 4. 
que ces Proteſtations fi vraies, ramenent la 
| | uh 

1 


1 Lin raals DE 12 vEkirk, 


8 paix dans votre ame. Mais quelle vive en- . 
lere ſe peigt ſur votre vilape! qu"avez- 
vous? Par quel caprice r refuſeꝝ · vous zu- 

jourd hui de me croire? Vous faut-il des 
» ſermens? Ils ne me cotitent rien. Per- 
fide! g*<cria Palmis; elle n'en put dire de- 
vantage, ſes pleurs lui coupòꝭ rent la parole: 
 accab'e2 de gouleur, elle tomba ſar un baue. 
Chriſal, toujours à ſes genoux, feignit 4 is 
verſer des larmes: Vous le vexex, it 11, Ice 
fais ſemblant de pleurer! Belle Palmis, 
vous m*excedez;. & quoique vous ſt . 
nature lement auſſi deraifonngble 'quiink=- . 
pide, vous ne m'avez jamais paru auth mor- 
reflement ennuyeuſe. | 
A ces mots, Palmis, repouſſant Chrifat 
| avec indignation: Eloignez-yous, lui dir- 
elle, vous me faites horreur. . . Certaine- 
ment, reprit Chriſal, il y a quelque choſe 
IA. deſſous; ceci n elt Pas natural. Ah, 
pourſuivit- il, d'un air dEgapge, expliquons- 
nous: Avez-vous envie de rompre? Von- 
lez- vous me quitter? . . II n'eſt point du 
coat néceſlaire pour cela de prendre ce tun 
tragique. Reſtons amis du moins. . 
deſire; car, par votre credit & par votre 
faveur, vous pouvez Etre encore utile A ma 
fortune, Pour toute réponſe, Palmis ſe le- 
va avec impẽtuoſité, & langant un regard 
terrible ſur Chriſal, 6. oigna precipie | 
tamment. „ Fog 


and tumulte de voix. I marcha vers le 
ieu d' od partoit le bruit, & il entra dans 
une ſalle de verdure qu'il tronva remplie 
de voy 
Palais. 11-y avoit environ trente perſonnes 
aſſiſes ſur des fieges de 8 & formant 


un cercle autour du ſage Gelanor. Ctrifal, 
en entrant, demanda ſuoi tous ces. 
etrangers etofent raflſembles ? Seigneur, 


rẽ pondit Gelanor, je ſuis charge depuis 
dix-neuf ans de faire les honneurs de ce 
Palais; je ne neglige. rien pour en rendre 
le ; ſejour agréable aux Etrangers, & je 
rexige d'eux qu'une choſe: Ceſt, le jour 
meme de leur arrivee, de me ſuivre” dans 
cette ſalle, & de 1c pondre à une ſeale queſ- 
tion que je fais a chaque perſonne... 


py eſt cette queſtion je deſire avoir 
i's ſe trouvent heureux.— Eh bien, avez- 
vo rencont:s beaucoup de 100 . 


de leur ſort ?—Pinſcris les noms de ceux-la 
ſur un Hyre, & j'en ſuis, encore à la pri 
miere page. Helas! on ne doit pas sen 


<tonner, puiſque les vertus & la raiton pro- 7 


 6duifem ſeules le bonhear,<Avez-yous deja 
commence votre interrogatoire aujourd'hui? 

Oui; Peiqueltjonne a moitre de cette 

affemblec Ares pede. Mais vous, 


tiers. Jui eu les plus brillans ſucces dure. 
"Fo Une i. : 


Gbr Ak. 20 
"bri 1 reſta confondu. | Coins F 
fléchiſſoit à cette aventure, il entendit un 


ageurs nouvellement arrivés dans le 


Seig- 6 
neur, voulez-vous me rẽpondre?— Volon- 
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le monde & A la Cour, j Jai fait une grande 
fortune, & Jai perdu plus de dix femmes, 
-qui, avant de me connoitre, jouiſſoient d'une 
excellente reputation ; cependant je ne ſuis, 
Point heureux, je m 'ennute, je ne ſais jouir 
de rien, & je deſire ce que je ne poſsede pas, 
avec une ardeur qui me conſume. A — 5 
ſent, dit Gelanor, paſſons à un autre. 


Et vous, grave Etranger, pourſuivit le 


vielllard, en s' adreſſant à un petit homme, 
dont la mine étoit auſſi dẽdaigne uſe dus 
rembrupie, quel eſt votre tat? On mar- 
pelle Philoſopher, rẽpondit PEtranger, d'un 

ton impèérieux & dogmatique. Eh bing) 


| camarade, reprit Gelanor, en fouriant, vous 


etes donc beureux f.... Moi! point du 
tout.— Qui vous .empeche de Petre?—L'or- 
gueil, Je m'ẽtois afſocie avec quelques 
perſonnes de mon caractère, . nous avions 


forme un projet vaſte & hardi, nbus vou- 


lions dominer, rẽgner ſur, les eſprits; nous 
avions pour chef un celebre Magicien qui 
nous donna un Taliſman, ſur lequel ẽtoient 
graves ces trois mots: BIENFAILSANCE, 
 YOLERANCE, PHILOSO#HIE. Mes 
amis, nous dit le Magicien, la vertu de ces, 
trois mots eſt telle, que pour parvenir à vo- 
tre but, il vous ſaft 


4 


ra-de les repeter | ſans. 
ceſſe, & de reſter fidellement attaches & ſou- 
mis à votre Chef. Avec ce Taliſman & 


ma protection, vous n 'aurez beſoin ni de ta- 


| OP; ni de Lenze; 5 vou poavez —__ | 
| due. 
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i dire & Ecrire toutes les extravagances qui L 
| s'offriront à votre eſprit; vous aurez le 
| droit excluſif de deraiſonner, d'etre inconſẽ- 1 
quens, de troubler l'ordre etabli, de ren ver- i 

| - for les principes de la morale, de corrompte .- 
les mceurs, fans rien perdre de votre conſi:! 
' Aderation. Si Pon vous attaque, ne repondez = 
à aucune objection; gardez- vous d'entrer = 

en diſcuſſion avec vos ennemis. . Je vous = 
permets les injures, des declamations vuides 1 

de ſens; mais point de raiſonnement; re- 
152 pẽtez conſtamment la meme choſe : BILE V N 
_ FAISANCE, TOLERANCE, PHILOSO- ' Wt 

PHIE. Si Von vous prouve que vous n*etes [ 

ni Bienfaiſaus, ni Toltrans, ni Phileſophes, ne 9 

vous effrayez pas; ſeulement redites & 1 

criez avec plus de force & plus d'opinia- 1 

trete que jamais, les troits mots ſacrés g 

&  magiques : BIENFAISANCE, TOLE- WM 
 RANCE, PHILOSOPHIE, & vous triom- | 
pherez de tous vos adverſaires, du moins i 

tant que Je vivrai. Ainſi parla cet habile 
enchanteur. Ses promeſſes eurent un plein = 

effet. Mais, hélas! nous avons eu le mal. 

heur de perdre ce Chef ſi digne de nos re- ii 


grets, & depuis ſa mort le Taliſman n'a 
plus de vertu, notre empire eſt detruit. 
Uſurpateurs detrones, nous n'avons plus de 
- partiſans, nous ne pouvons plus exciter 
de troubles, nous tombons dans Vobſcurite ! 
. En pronongant ces mots, le pretepdu 
Philoſophe fit un profond ſoupir. 7 
„ 5 Dans 
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1 Lz PALAIS DE LA „ark. 
Dans ce moment, Zoram, un des courti- 
fans du Genie, entroit dans la falle; ; Tenez, 
seEcria Chriſal, en s 'adreſſant 2 a Gelanor, fi 
vous voulez connoitre un homme heureux, 
| interrogez celui- ci, il eſt d'une gaiete, d'une 
folie l. „s amuſant de tout, paſlionne, en- 
thoubalte....N* eſt · cc pas Zoram ? Oui, ré- 
por dit Zoram, voila mes Pretentions. . » = 
J0!, tu n'aimes pas avec furer la wuk- 
due, la chaſſe, les tableaux? . . —La e 
me fatigue, la meilleure muſiquę n'eſt pour 


moi * du bruit, je nai pas plus de goht 
pour la peinture. 


ais pal un _equipage de 
chaſſe, des be. -cabinet de ta- 


bleaux; je me ruine, afin de perſuader que 
je m'amuſe & — je ſuis heureux.—Allons, 
allons, ceſſe de Plaiſanter, & | reponds, . 
rieuſement. | 
II ſuſſit, reprit n laiſſez-! moi 2 
maintenant queſtionner cette femme 425 
eſt aſſiſe SY, Pi de nous, au milie 
oli irn. de jeunes perſonnes, & d PEE | 
| ada mie, . le Philoſophe, vous 
"tes mere de famille? Vous me voye ex- 
tourée de tous mes enfans.— Vous trouvez- 
vous heureuſe? Mes enfans, dit VEtran- 
Jere, cette queſtion Sadrefle à vous, r6- 
f pondez-y. A ces mots, les deux jeunes 
5 l atrepdries, e jettent dans les hras 
leur, mere avec Pexpreſſion de la plus 
dtendre recor noiſſance, = tous les enfans 8E 
cxient A la tous : - Ons, Qui, elle eſt ”— 
elle 


e 


cor MORAL. C 
elle oa contente de nous, & nous Paimons 
Nees tout notre Cour...” ; 85 
Beni ſoit le ciel, s 'eria Gelanor ; mes 
vyeun auront vu aujourd'hui une perſonne 
latisfaite de ſa deſtinée? De gräce, Ma- 
dame, dites - moi votre nom : je m'appelle 
Eucdémonie.—Je deſirerois encore quelques 
dẽtails ſur votre fituation. Depuis combien 
de temps jouiſſez- vous de ce bonheur ſi pur 
& fi touchant dont vous offrez l'image | 
1 que je ſuis mère.— Quel genre de 
vie menez. vous 1— Je vis dans la retraite, 
je co:racre a mes enfans la moitie du jour, 
& je donne le reſte à Petude & à Vamitie. | 
Avez- vous beaucoup d' amis? Non j en ai = 
peu; mais je puis compter ſur eux,—Etes- 
vous riche ?—ſe'ne le ſuis, ni ne puis Vetre. 
Pourquoi e hais le faſte; ; & Pargent 
ne ſauroit me procurer qu'un plaiſir, celui 
de donner. —Avez- vous de l' ambition? — je 
| n'en ai mEme pas pour mes enfans,, puiſque 
Ei ' Pexperience & la raiſon m'ont appris que 
les honneurs & les richeſſes ne peuvent rien 
our le-bonheur. Comme cette bonne mere 
batte fen ces paroles, Gélanor tira de fa 
he ſon porte-feuille, & il inferivit fur _ 
ſon livre le nom d*Fud#monie. Chriſal & 
Zoram ſortirent du e, & prirent le 
chemin du Palais. 8 
: Tooute la petite Cour du Genie ſe raſſem- 8 
bla dans le ſallon. Ariftee, ce courtiſan 
r & frondeur, dont on a deja parle, 3 
LILLE mT 8'entretenont | | 
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Dans ce moment, Zoram, un des courti- 
fans du Genie, entroit dans la falle; Tenez, - 

_Pecria Chriſal, en s'adreſſant A Gelanor, ſi 
vous voulez connoitre- un homme theurevx, 

. Interrogez celui-ci, il eſt d'une gaiete, d'une 


8 
A.. . 


folie !....5'amuſant de tout, paſſionne, en- 

thouſilte....N'eſl-ce pas Zoram ? Oui, re- 
por dir Zoram, voila mes pretentions. . . 
Wo, in wie pas avec furer la mud. 
que, la chaſſe, les tableaux! . . —La chaſſe 
me fatigue, Ja meilleure muſique n' eſt pour 


moi 12 bruit, je n'ai pas plus de got 


II ſuſße, reprit Gelanor; laiſſez- moĩ 
maintenant queſtionner cette femme qui 
eſt aſſiſe vis-a-vis de nous, au milieu de 7 


es 2nfans, dit I'Etran- 

. "> r * * „ A 3 | ' 
gere, cette queſtion &adreſle à vous, ré- 

| pondez-y. A ces mots, les deux „ as 


| 1 attendries, ſe jettent dans les bras 


de leur mere avec P'expreſſion de la plus 
| tendre recor noiſſance, & tous les enfans se 
crxient A la fois: Oui, oui, elle eſt heureuſe, 
1 FASL, ON is le 


Lie 8 contente de nous, & Nous Paimons 
4 tout notre cur.. 


Bèéni ſoit le ciel, s*6cria Gelanor ; wikis | 
voi auront vu aujourd'hui une perſonne | 


latisfaite de ſa deſtinee? De grace, Ma- 


dame, dites- moi votre nom? je m ee | 


_ _Eudemonie.—Je deſirerois encore quelqu 

détails ſur votre fituation. Depuis com is 
de temps jouiſſez-vous de ce 9 ſi pur 
& fi touchant dont vous offrez l'image? 
Depuis que je ſuis mère.— Quel genre de 
vie menez. vous 7— Je vis dans la retraite, 
je com αre a mes enfans la moitie du jour, 


& je donne le reſte à Petude & à Pamitie.. 
Avez- vous beaucoup d' amis? Non j en ai 
peu; mais je puis compter ſur eux,—Etes- 


vous riche ? ſe ne le ſuis, ni ne puis Vetre. 
Pourquoi ? —])e hais le faſte ; ; & Vargent 
ne ſauroit me procurer qu'un plaiſir, celui 
de donner. —Avez- vous de l'amhition? — je 
n'en ai mEme pas pour mes enfans, puiſque 
' Pexperience' & la raiſon m'ont appris que 
les honneurs & les richeſſes ne peuvent rien 
bo le bonheur. Comme cette bonne mère 


ronongoit ces paroles, G&lanor tira de fa 


he ſon porte- feuille, & il inſerivit ſur 


ſon livre le nom d' Eudemonie. Chriſal x 


Zoram ſortirent du ee, & ane le 
chemin du Palais. 


Toute la petite Cour du Genie ſe raſſem- 5 


bla dans le ſallon. Ariftee, ce courtiſan 
aun & frondeur, dont on a deja parle, 
A 2 + entre: enoit 
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uit ans. Altemire, quoique-belle 
- Wattachoit aucun prix à ſa figure: elle 
ſourit: : Vous me flattez, dit-elle. Oui, Ma- 
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l  &'entretenoit avec la Reine, qui bende 


de lui trouver un ton heaueoap moins bruſ- 
que, des manieres plus douces, & de lui en- 


tendre dire des choſes obligeantes. L__ 


Zoram & C briſal entrètent dans le ſallon, la 
P. inceſſe alloit faire de la muſique elle ac - 
cordoit ſa harpe; Philamir étoit a cote 


. Telle ; ; la triſte & | malhegreuſe Palmis, ap- 55 


puyée languiſſamment ſur une colonne, 
penſoit au perfide Chriſal, & gardoit un 


morne hlence. Chriſal s 'approche du Ge- | 
nie, qui. ſe promenon en revant; voulaat 


donner a la Reine une louange fl. teuſe, 


Jorſqu'en ſaivant le Genie il ut affe près 


d'Altemire pour en etre egtenda, il s'arrèta, 


la regarda avec. complaiſance, & s'adreſſant 


au Genie : Comme la Reine, dit-il, a bien 


Pair aujourd'hui d'avoir ſon àge J. Il ſe-· 


roit impoſſible de lui donner moins trente - 
encore, 


dame, repondit vivement Cheiſal; c'eſt 
bien mon projet Comment trouvez- vos 


mon habit P... Du plus mauvais Raetsel 
A 


beaucoup trop jeune pour votre 


 Apres avoir fait cette reponſe d'un ton obli- 
geant & doux, Chriſal, tres content de lui, | 
& de ce qu'il croyoit avoir re pondu, 8 E- 


- leigna & rejoignit Phatior, 85 
| D'os autre cote, Zoram s avanece vers | 
"ns & deſirant la tirer de ſa reverie en 

s*occupant 


. * 
S * 
* : - 


occupant Welle d'une manisre agréabie: 
Eh, mon Dieu, Madame; Tai dit-il, comme 
vous avez les yeux battus & Te nez rouge! 
vous n'@tes pas jolie ce ſoif le moins da 
monde! N'affectez point det air dedaip- 
- neux, ne pfrenex pas ce que je viens 

vous dire pour une fidetir, je vous aſſure 
que c'e& Peracte veriteg 
Dans ce moment la Princeſſe &aflit; & 
commenga à préluder. Zoram the! ſou- 
tenir ſa'rEputation de connoiſſeur & hom ' 
me paſſionnẽ pour In a ſe rapprochs - 


pPrxkcipitamment de Zeolide, avec toutes les 
demonſtrations de la joie la ples vive; ka 
Princeſſa chants” en s accompagnant, Zo _ 


ram Pecqutoit en battant la meſure a faux; 
de temps en temps il applaudiſſoit comme 
s'il eũt ẽtẽé hors de lui; à la moitig de l'air, 
tout- a- coup il s' ẽcria, en redoublant ſes ap- 
plaudiſſemens: Ab, que cela eft entuyeux ! 
gue cela oft ennuyeu# ! -Z:olide, un peu de- 
concertee, garreta, je ſuis charme, dit-il, 
que Madame ſoit la dupe de ce tranſport af. 
fete; c'eft pour jouer Penthoufizime que 
je me ſuis permis cette bruyante exclama- 
tion. Ce difcours cauſa une ſurpriſe in- 
exprimable aux autres Courtiſans. On 
crut que le pauvre Zoram perdoit la téte, 
qu'il devenoit fou; & Chriſal, qui etoit par- 
ticulièrement 16 avec lui, voulant-paroftre 
affligẽ de ſon malheur, prit un air attendri 
& conſterne; Pauvre Zoram, dit-il, cet 
oy ee er Sa ml __ eEvenement 


_ 
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|  Evenement me fait grand elite. 'en tirerai 


2 je demanderai ce ſoir la hot a Pha- 

En diſant ces paroles, il s'approche 
0 . Pentrajnede force pam 5 fallon, 
& diſparoĩt avec lu. 

- Zeolide alors demanda, en Rant a ; Phila. | 
mir, 8˙il penſoit comme Zoramj; 5 il trouvoit 
ennuyeux Pair qu'elle venoit de chanter? 
Moi? point du tout, repondit Philamir, je 
ne Yai e j'etois en diſtraction. La 
Princeſſe rougit de dẽpit ; & Ariſtee pre- 
nant la parole: Pour moi, dit. il. je n'en ai 
rien perdu, l'air eſt tres-agréable, & la voix 
de Madame eſt fi charmante. . Comment 
donc, Vite, interrompit le Genie, vous 
devenez preſque galant! Ce n'eſt aflure- 
ment point mon intention, reprit Arifice ; 
je ne ſuis pas ſi cauſtique & ſi frpid que je 
parois Petre; mais j'ai de P'humeur, & le 
deſir de me ſingulariſer: je paſſe ma vie a 
fronder, à critiquer, uniquement par eſprit 
de contradiction; en outre je me 10 is fait la 
Joi de ne jamais rien louer ouyertement, & 
dle ne fla tter qu' indirectement & dans T 

randes occafiors.. .'. Ah, ah! j'enten 
ites- moi, je vous price, m'avez- vous ja» 


mais flatté Vous m'eſtimez, parce que 
Tous croyez que je ne vous flatte pas, & 


vous maimez parce que Je vous te. 
Vous penſez bonnement qu'un homme avec 
un ton bruſque & des manieres — 


* 


* 9 E 
; 
2 . 


ance; he vous abuſe quelquefc 


. 
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des autres Couttiſans, & vous étes en pleine 
zccurité avee moi. Mais la flatterie ſail - 
prendre tant de formes! II n'ya 


qu'un ſent 
moyen d' ẽchapper a ſes e ductions, c eſt dy 


Etre ventablement inſenſible ; vous Vaimeiz, 
& je Vemploie avec vous. Naturellement 
Je Ia hais; ſi vous la mepriſiez, j Je her: he 


amais eu cette baſſeſſe = me reprocher: 

e pouvois qu' à ce prix * votre co 
dis, C eſt vous 
qui m'y forcez, c'eſt parcę que vous m'aves 
corrompu que je vous trompe. Je ſens 
mon avilliſſement, j'en emis; il m "rite. 
contre vous, & je vous ſers ſans vous aimer. 
Inſolent ! 8'6cria le Genie, avec les yeux en- 


flammès de furenr, ſorten, & ne vous 8 : 


tez jamais devant-moi. 
A ces terribles poroles laj jeune Princeſte, 


 affrayee, ſe leva, &, ſuivie de Palmis, elle 


ſortit precipitamment 3 defrendit dank les 
Jardins. las, dit Zeolide; Je commente 


@* cotnoltre combien ce Palais: eſt funeſte; 


qui a rendu de * 
erdù !.... 
tis fait de 


ce malheureux Ariſtee, 
rand ſervices à l' Etat, Te. voila: 
moi-meme,. Ai-je lieu d*etre" 1 


es p.. . Comme il m'a re, 3 


C'ẽtoit pour lui ſeul que je antois, & il 
ne daignoit pas m*ecouter !.,..A quoi done 
penſoit-il; N . # Ab, ſi j 3 'avois ose * deman- 
der l.. Palmis, partagez- vous mes peines ? 
e ne vous trouve point du tout à plalndre, 


T5poodis # e Palmis.Qudi, cette 
indifference, 


* 


_ 
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3886 Is PALAIS. »z 1s VERITE, 
A . indiffgrence, ce dedain cruel de Philamir. . 


Vous etes d'une ſuſceptibilits ridicule... 


Cette expreſſion eſt ẽtrange !....—Helas, je 


nmaj plus 1a poſſibilité de les choiſir [vo Pap 
.donnez, Madame.—Mes chagrins ne vous. 
e e point, je le vois, vous ne m'aimen 
pas! . . Ah, fans doute, il.eft impoſſible, f 


dans le rang od je ſuis, d' etre aimEe pour 


ſoi meme: que je ſuis malheureuſe l En 
-pronongant ces paroles la Princeſle 1 ne 1 


-xetenir ſes larmes. 


Vous Etes injuſte, W Palmis, ne ca- 
lomniez point ainſi la nature humaine. Un 


Prince veut-il ſavoir fi les hommages qu'on 
lui rend ſoht ſincères, & s'il eft veritable- 


ment aims, qu'il deſcende au fond de ſon 
1 . cur, qu'il ſe Welt lui-mème. S'il'dedaigne 

eſt capable de s'attacher, il 
peut · etre sür qu'il a des amis tendres & fi- 


1a flatterie, s“ 


deles..— Eh bien, Palmis, je dẽteſte la flat- 


-terie, Je vous aime. ... Eh bien, Madame, 
je nai point d'amie 385 me ſoit auſſi chere | 


i que vous. 
Pour toute pet,  Zeolide cadet 
| Palmis avec tranſport. Soyez donc bien 

süre déſormais, ajouta Palmis, que votre 


rang ne peut nuire aux ſentimens que 


vous Etes- faite pour inſpirer. Dans nos 


entretiens ſecrets, votre . amitie, vatre 
confiance ꝛẽ tabliſſent entre nous la plus 


faite Egalite ; vous etes aimable & ſenſi- 
Fe e, Je ſuis comblee _ Vos bienfaits, le pen- 


chant 


3 N n r 


* 
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chant & la reconnoiflance, voila aw liens 5 
chers & ſacrẽs qui m'uniſſent a vous pout 


toujours. O ma chère Palmis, gecria;Zeo- 
lide, que vous me rendez heureuſe! Vous ne 


pouvez maintenant douter de mon attache- 
ment, reprit Palmis; cependant je craitis. 


encore ce Palais; ſongez, Madame, que 
ſans la condeſcendance, les egards delicats, 

& les ménagemens qui viennent du cœur, 
Pamitie ne ſauroit ſubſiſter. Zeolide aſſura 
Palmis que rien ne gouvoit nene e, 


ſa tendreſſe pour elle 


Tandis que les deux amies s entretenoĩ · 
ent ainſi, Philamir n'oublia pas que la co- 
quette Azẽma lui avoit donné rendez-vous 
dans le bois d'orangers; il lui parut ſi cu- 
rieux & fiamufant de pouvoir lire dans le 
cœur d'une femme de ce caractère, quiil © 


n*eut pas le courage de réſiſter à cette o- 


cafion : D' ai'leurs, Je ſuis bien certain, di- 
ſoit-il, qu'Azema ne me ſẽduira pas; Zeo- 
lide ne ſaura point cette aventure, & par 
conſẽquent ne me fera point de queſtions: 


cette derniere reflexion dẽtermina le Prince, 


& ſur le champ il prit la route du bois. II 
23 Azema. nonchalamment couchee ſar + 
un lit de gazon; elle ẽtoit poſee de mani- 


ere. a laiſſer voir un pied charmant, & la 
moitie d'une très- jolie jambe. Elle avoir * 
les yeux baiſles, elle paroiſſoĩt enſevelie dans 


ane ate verie, elle n'eut pas l'air 
ä 1 Pappercevoir : 
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3 dappercevoir le Prince, qui 2 eee 
Laxſque Philamir fut 3 _ selle, Az6-- 

ma fit un petit cri en ſe levant precipitam-. 

ment. / Quai donc, dit le Prince, je vous 

-  effraie? ſqe joue la ſurpriſe, & la modeſtie, 

1 dit Azema, mais je vous attendois, & il y 
2 uns heure que je ſpis. dans Patttude ou 
vous m avez trouvee ;. je me flatte, ajouta- 

t- elle, en baiſlant les yeux d'un air cu 7 
que vous avez vu mon pied & ma jambe. 
Philamir ſourit, & aſſura qu'il n'avoit ja - 
mais rien vu de plus charmant. Azémaſe 

cacha le viſage avec ſon éventail. Que 

? faites: vous donc? demanda le Prince.— 

C'eft pour vous faire croire que je rougis. 
Die voudrois bien ſavoir quelle eſpèce de = 
ſentiment 3 je vous inſpire . . Vous me 
5 plaiſez, & Jai le. lus grand deſir de vous 
_ _ - tourner. 1a tete. —8Si je n'Etois pas 'dcoops 
dldune paſſion auffi vraie..;.—Eh'bien ?—Eh © 
dien... ce moment ne ſeroit pas ſans danger 
7 ar. moi. Danger eſt plaiſant.— Je erois 
qu'il yen a beaucoup a vous aimer; j'ai 
le ccur ſen ſibl e... Et moi Pmagination- 
vive: cela S accorde a merveille. ſe vous 
ſeduirai, j'en ſuis süre. . Votrę conſiance 
me fait peur... Comment don, vous r pon- 
dez a ma penſẽe. ai ce talent aujour- 
| _ hui, II faut que, fans affectation, ſous ' 
pPreétexte du chaud, j'ote mes -gants pour 
vou r voir mes * ſont 
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. charmantes, dit Philamir, en fallin . 
des mains d' Azema. je vais, reprit. A 
ma, paroitre offenſee de cette liberté', x | 
- vous bouder; - enſuite Je inprenfires Pair du 
| ſentiment. 
| Es effet, Azbmg! retira ſa main avec dig- 
nité, & tourna le dos. a Philamir. Me 
bouderez - vous long- temps, dit le Prince? 
Mais, repondit Azema, aflez de temps pour 
Þ vous donner celui de remarquer mes che- 
oh veux & ma taille. Quelles belles treſſes! 
- v&cria Philamir, tout en ſe moquant & en 
1 ſe diyertiſſant du manége d'Azema. Le 
| - Prince,ne pouvoit cependant gempecher de 
trouver qu'elle avoit de beaux cheveux, une 
taille legants, & le plus Joli viſage du 
15 monde. 5 ' 
45 Au bout 18 momant de filence, 1 
| 8 20prengnt la parole: Si vous aviez le ſens 
commun, dit. elle, vous ſaiſiriez cet inſtant, 
" vous tomberiez à mes genoux; alors je 
m' attendrirois. . Philamir ne put refiſter 4 
la vive curioſité qu il eprouvoit de ſavoir 2% 
comment Azema s'y prendroit pour jouer 
Fattendriflement, & il fe jeta à ſes pieds. Ry 
Ah, vous y voila donc, $'ecria AZ? ma. 
Charmante Azema, reprit Philamir, dites- 
moi ce qui ſe paſſe maintenant dans votre 
ame? Je ſuis enchantee, repondit Azema 
«Jai vu Zeolide; je la dẽteſte l. . Quel 
' ſera ſon depit quand elle apprendra que je 
lui enleve fon amant; car elle le ſaura bien- 
Tome %. KS: 008 
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töt; je Ven inftruirai moi-meme ! Qu'il me 
Aer doux de la deſeſpe: er 1. Elle eſt ſi 
belle! & l'on ne parle ici que de ſa bonté, 
de fa vertu; mais je la calomnierai; je la 
ravirai, fi je puis, ſa rẽputation. . 
Azems, en pronongant ces paroles, fut 


4 


L de Pindignation qui fe 1 ſur 
v 


iſage de Philamir. Quoi, 
elle, me foupgonnex- vous de ſauſſeté 7? 


Trouve: · vous de l'exagẽration dans les ſen- 
timens herofques que je m'efforce de vous 


Prince, dit- 


- montrer?. Ah, s*ccria- Philamir en rden 5 


Plüt au Ciel que tous les monſtres qui vous 

reſſemblent fuſſent obligees de parſer avec 
autant de fincerite, elles n inſpireroient qus 
ken & de Fhorreuiur rtr 

En achevant ces mots, Philamir ſortit 
avec precipitation ; I fit quelques reflexions 
fur cette aventure. Dans quels Egaremens, 
ſe diſoit-U, la ſeule curioſité peut jeter un 
homme de mon Age! En voulant voir juſ- 


Au on cette femme voudroit me mener, je 


me ſuis trouvẽ I ſes genoux; je la mẽpri- 
. je nietois pas fa dupe, mais elle ma- 
muſoit, elle me paroiſſoit charmante; & fi 


elle ne m'eũüt pas 


montré une ame fi noire 


2 ſi vile, J allois Peu a tre oublier un inſtant 


Teolide 4. 4015. 
En reflechiflant Ain, le Prince retournoit 


triſtement au Palais, lorſque Gelanor, ſor | 
tant dun boſquet, S vança vers lui: Ve- 
E. —— lui dit le Philoſophe, venen 
> Es, 


w. 
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empöcher, vil eſt poſſible, Chriſal & Zomm 


de fe couper la gorge... Comment? En 
traverfant les jardins il y a deux heures, ils 
s'aceuſolent mutuellement de folie; ils ont 


rencontee un voyageur qui les a informes. 


de la vertu du Palais; alors effrayés de ce 
qu'ils avoient pu dire zu Genie & à la 
Reine, ils ont 6t6 ſe renfermer enſemble 
pour concerter les meſures qu'ils avoient à 


prendre. Cet entretien particulier leur a 


fait connoitre qu'il ne prenoient nal inter- 


ret au fort Pun de l'autre; ils ſe ſont queſ- 


tionnEs, ils ont 6ts forces de s'avouer reci- . 


proquement pluſieurs torts anciens & nou- 


veaux, & enfin ils ont pris la réſolution de 
ſe battre. IIs ſont dans le parterre à deux 
pas d'iei. Conduiſez- moi, dit Philamir, je 
vais tacher de les racommoder.... Ah, Seig- 


neur, interrompit le Philoſophe, vous n'ima- 


ginesz pas combien il eſt difficile de ſe recon- 


cilier dans ce Palais 6 
Le Prince entra dans le parterre au mo- 
ment od Chriſal & Zoram mettoient 1'epee 


a la main. Le Prince g&anga entr'eux, 


& les deux Courtiſans lui declarerent qu'ils 
n'avoient nulle envie de ſe battre, & qu'ila 
ſeroient char ms Poa pouvot les raccom . 


moder. Eh bien, dit le Prince, oubliez Te . 
paſse, & embraſſeꝝ - vous. A ces mots Chri- 

fa! #%approcha de fart bonne de grice de Zo- 
ram, 4 vint à lui les bras cuverts; Zo- 
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jure une haine ©ternelle ; & moi auſſi, r. 
adit Chriſal. Que dites- vous, e'eria 
Philamir ? Vous entendez le perfide, dit 
1 & cependant j'allois à lui avec les 
memes ſentiments, es wa nom du Ciel, in- 
ſterrompit Philamir, taiſez - vous. „& cal- 
men: vous. . Seigneur, reprit Chriſal gil 
m 'eroit poſſible - de diſſimuler, je cherche 
rois A tromper ce traitre; mais nous ſom- 
mes forces de dire ce que nous penſons, 
nous ne pouvons nous cacher notre reſſenti - 
ment mutuel; je vois qu'il eſt inutile de 
lutter contre Piu vigcibly vertue de ce Palais, 
puiſque je ſuis contraint de dire la yerite, 
mor qui ai porté fi loin L'art profond de la 
diſſimulation! Je perds ayjourd'hui tout le 
fruit d'une etude de dix ans! * C'eſt vous, 
Chhriſal, repartit le Prince, qui avez le pre- 
mier tort; -tachez.de dire un ſeu! mot d' ex- 
cuſe a. Zortam, qui, Jen ſür, aura la 
moderation de s'en contenter. Je ne le 
puis, repliqua Chriſal; ſi j eſſayois de lui - 
parler, j'ajouterols encore aux outrages' qu'il 
a déja regus de moi. Allons, s'Scria Z6- 
ram, il faut nous battre, Phonneur Vexige. 
Prince, daigneg e etre tEmoin du combat; je 
me flatte qu 'a la première bleſſure, quelque 
legere qu'elle puiſſe Etre, vous vous hàterez 
de nous sparer. En difant ces mote, les 
deux ennemis reprennent leurs Epees,..& le 
combat commence. Au bout de quelques 
5 Wine, Chriſal e une e blelſuxe 3 A 
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| 14 main. Colt afſez, ditle Prince, arrdter, 
arretez. Je ne demande pas inieux, repli- 


ua _ al; cependant, Prince, expliquez- - 
wy vous croyez que nous ſoyons obl- 


ges ids continuer, je ſuis pret & recommen= | 


cer; je ſais tres-attachee- à la vie, mais 
Yhonneur a beaucoup plus de prix encore &. 
mes yeux. Tels font auſſi mes ſentimens, 


_ ajouta” Zoram. II ſuffit,  interrompit le 


Prince, Phonneur eſt ſatisfait, ſẽparez · vous. 

A ces mots Chriſal & Zoram ſortirent r 

pany & le Prince retourna au Palais. 
Le Genie & la Reine venoient Wel 


| enſemble une ſcène très- vive; Altemire, 


ſes promeſſes, nꝰ avoit pu sempechor | 
Fry queſtionner Phanor; les reponſes avoi- 


ent cauſe à la Reine autant de ſurpriſe que 


1 & les deux Epoux dẽſunis & 
que brouilles, ſe boudoient & ne ſe par- 
ient plus. D'un autre edte Zèolide parut 


"Grits & 6 froide à Philamir, quiil crag- 


nit . nbeũt 2 * 2 


_ Adore 3 la — & 25 
nie Etoient plonges' dans une in w- 
verie, & Philamir, de vor d' inquiẽtude, n 
parloit qu'en tremblant à Zeolide 
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Le lendemain matin, Philatnir, qui avot 
Si: la nuit à reflechir ſur fa ſituation, ſe 
determina enfin à demander une explication 


. A la Princeſſe; il fut la chercher; & lorſ- 


u il ſe trouva ſeul avec elle & Palmis, il ſe 
zeta a ſes pieds: O Zeolide, lui dit- il, ac-, 
cordez - moĩ ma erate, Je vois que vous ètes 
inftruite, | ainſi je vais vous tout avouer. 
Inſtruite interrompit Zeolide & de quoi ? 


. —De mon aventure avec Azéma. ..- Je Pip 


more -enticrement; mais je veux ha ſavoir, 
& avec le plus grand detail, A ces 1 1 
Philamir ſe repentit vivement de ſon indi 
.Cretion.z mais il fallut ſatisfaire la jalouſe 
curioſitè de la Princeſſe, il fallut dire qu A- 


zéma auroit pu le ſeduire un moment, ſi 


elle nie ut pas montre tant de noirceur & de 
perveruté. Ainſi donc, reprit Zeolide, ſi 
vous n'euſſiez pas été dans ce Palais, ſi cette 
femme eit eu la poſhbilite de vous cacher 
Patrocité de ſon ame, & qu” elle ne vous 
elt laifſe voir que des mœurs corrompues, 
elle auroit ſit vous rendre infidèle !... .Ah.! 

.Zeolide,' s ecria Philamir, oubliez un Egare- 

ment paſſager; j eprouve le repentir 
le plus ſincere. | 5 55 vous -azme, je ne 


i P uis aimer que vous. Et moi, reprit Z&0- 


ide avec emportement, je vous mepriſe-a 
Jamais; vous n'etes plus digne de moi, & 
je renonce à vous pour toujours. En di- 
ſant ces mots la rinceſſe s' Elanga a bautre 
. de la e & courut S enfer- 

mer 
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mer dans fon cabinet, Palmis vint k . 
Joindre. K 15 ; 
Zeolide Frida dons un libre cours 2 458 = 
larmes,. & repeta/ mille fois que Philamir | 
;Etoit. un ingrat, un monſtre, qu'elle ne le 
reverroit de ſa vie, Palmis ſe tajſoit; en- 
fin, obligee de repondre à la Princefſe : H6-. , 
las, Madame, lui dit · elle. que vous dirai- je? 
Si nous n'ẽtions point ici, j'aurois Pair 
d'entrer dans vos ſentimens, de cette ma- 
nieère je vous diſpoſerois a my&couter, enſujte- 
je vous calmerois peu-a-peu, '& je vous ra- 
menerois infenſiblement a la raiſon. Com- 
ment! a la raiſon, 8'ecria la Princeſſe, vous 
me trouvez déraĩſonnable ui, Madame. 
Il faut que vous ayez bien Peu de 
delicateſſe. . == Non, mais ja plus 
. Pexperience que vous n'en avez. Cet- 
te maniere- de penſer diminue beaucoup 
mon eſtime pour vous. Je: vous irrite, je 
vous aigris, je Payois 8 Vous <tes 
dominte par la paſſion, & je ne puis em- 
ployer les ménagemens que vetre Etat de- 
mande Que vous m'impatientez 1... Mais, 
je vous prie, eſſayea de me prouver que Phi- 
lamir eſt excuſable... Je n'y parviendrois 
point dans ce moment; permetteZ-mor' de 
- me taire ... Non, je veux que vous me 
- difiez tout ce que vous penſez —Eh bien, 
je trouve que dans cette oecaſion vous n'a- 
ven pas le ſens commun. Philamir n'a que 
vingt ans; une curioſitè tres-pardonnable, 
& * le projet de vous etre infidele, 'a 
cond 


- 
„ HE ESD PR: 


- 
' - 
n "4 7 : N F IE 
nr 6 — 1 — n 3 — * — JN 
= 0 1 _ - P F * 32754 SY fea ret . 2 0 4 q 
* "4 . N oy 
\ — z . —_ RT > * 2” x b 
Ro — . r n „ Ne — 7 rea, _ — . 
e _ 2 - - A AE T3. Ge y © 


* - 


* . ** 


2056 LS PALAIS vs ta VERITE, 
conduit à ce rendezvous. Cette coquette - 
- eſt charmante, il s'eſt oublic un inſtant; 
il 2 eu tort, mais il le ſent, il fe repent; _ 
det égarement eſt le premier qu'on lui 
4: 1 reprocher depuis qu'il vous aime; 
4 connolit maintenant les coquettes, il 
les mepriſe- fineerement 4 il a pour vous 
la pathon la plus vraie, il mérite bien 
ſon pardon . Cependant jamais il ne Pob- 
tiendra. Au iez- vous donc la folie 
-@exiger de votre. amant une fidélité ſeru- 
= - puleuſe & /parfaite ? Oui, j'ai cetie falſe. 
Mul ſentiment ne peut ſubliſter, $i le retuur 
nm'eſt pas fincère. Cela eſt vrai, & voila 
e pourquoi 'Pamour dure ſi peu. Il eſt im- 
| oſſible qu'un homme puiſſe avoir la deliea- 
leſſe d'une femme honnete. & ſenſible; on ſe 
bronuille bient6r avec Pamant le plus'tendre, . 
i l'on n'a nt indulgence ni erẽdulitł. En- 
fin vous me trouvea Romaneſque? A ex- 
ers. Vous ne me plaignez point? Je ſuis 
-fchee de vous voir Puffer; mais quand 
je compare votre ſituation à la mienne, il 
-m'elt impoſſible de vous plaindre. Quand 
on Fattache à un fat, on ne merite que trop 
le malheur que vous eprouvez.-Lorfqu'on 
bv'attache à un amant qui n'a pas vingt ans, 
oon doit s'attendre à des chagrins beau- 
_ « £0up. plus reels que ceux dont vous ge- 
miſlez. . Quel rèproche! quelle duretẽ.... 
+>C'eſt vous qui avez commencek.. Je 
it 
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fans e je peng. Et vous 
m'avez cruellement bleſſee l. Je m'en ſou - 
viendral plus d'un jour... Et moi, je n'ou- 
blierai point l'inſenſibilité que vous m'avez 
montre... Vous manque Egalement 
de juſtice, de raiſon. C'eſt aſſez, interrom- 
pit bruſequement Zeolide, laiſſez- moi; j'at- 
tendois de vous des conſolations, & vous 

aigriſſez mes peines, laiſſez- moi. A ces 
mots Palmis ſe leva avec dépit, & ſortit ſur 
le champ, fans repondre un ſeul mot. En- 
fin, s'ecria la Princeſſe, en fondant en  larmes, 
2 me trahit, & Palmis ne m'aimè 
plus! je perds tout à la fois l... Mais que 
die f il me reſte une mere, allons ſa trou- 
ver. Alors Zéolide eſſuie ſes pleurs, & ſe 
rend auſſitöt à l' appartement de la Reine. 
Altémire ẽtolt 2 meilleute & la plus ten- 
4rd mere; Zeolide lui ouvrit ſon cœur, & 
la Reine partagea ſes chagrins & meme ſon 
reſſentiment. Combien Philamir ſurtout 
lui patut coupable] il avoit pu oublier un 
moment Zeolide !..;Tels ſont les hommes, 
dit-elle. e are ſi vous ſaviez tous i 
aveux que Pai arrachés à votre pere !. . 
Mais Philamir eſt à mes yeux mille foig 
5 inexcuſable encore! O, ma fille, le 
plus ws tort qu'on puiſſe avoir avec moi, 
Vell e vous affliger; vos peines. ſont les 


ſeules qu'il me ſoit impoſſible de ſupporter 
avec courage, elles dèelurent mon cœur. . 
Ab | ma e S'Ecria * je trouve en 
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vous toute la tendreſſe que vous me tö⸗ 


maigniez avant que nous fuſſions dans ee 
55 Palais; vous etes la ſeule qui n'ayez point 
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avec moi change de age! Oui, ma 
chere Zeolide, reprit Ia Reine, nulle illu- 
ſion ne peut ſe meler aux ſentimens de la 


nature; une bonne mere ne ſauroit ni s ex- 
5 __ tendreſſe, ni la peindre plus vive & 


us paſſionnee qu'elle ne eprouve. A ces 
mots, Z&olide, penttree de reconnoiſſance, 
ſe precipita dans "wh bras de la Reine, ſes lar- 


mes coulsrent ſur le ſein -wajernel, & es 


maux fufent adoucis. 

Les deux Princeſſes obs: ee 
jours enfermces tete-3-tete; enfin elles con · 
ſentirent 4 recevoir le ſage & vertueux Ge- 


yy, a Le Philoſophe ſut les diſpoſer a Pin- 


ence. La Reine revit Phanor, & Ze- 

e- fut elle meme chercher Palmis; les 
-=_ amies- s' embraſsèrent avec tehdreſſe. N 
Cependant * explication faite dans le 


Palais de la Verite, ne put diſſiper tous 


les nuages qui s' étoient élevés entr'elles. 


Sclanor conduifit- Philamir aux pieds de 
at * la Princeſſe auroit voulu pouvoir 


hilamir qu'elle oublioit le paſſe, 


afſi urer. 


mais elle fut force de lui dire meek Pai- 
moit un peu. moins, & qu'elle conſervoit du 
reſſentiment & de la defiance, Le Prince 
| $'affligea, & ne put $'empecher de ens 
qu'il prenoit de l'humeur; & ſans les re- 


mautnnces & les conſeils ae * les 
eux 
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: deux: amans ſe ſeroient brouitics ho nou- 
veau. | Us ne ſe brouillerent pas, mais rien 


ne put rẽtablir entr' eu u ig in- 
telligence. E's 
Le Genie ayant inter 


ns de patriotiſme; il decouvrit dans 


| Chriſal un courtiſan flatteur & ambitieux x, 
mais un ſujet fidele;z & i] vit que Zoram 


avoit plutot des ridienles ue des vices. 


Croyez-moi, - dit Gelanor an Geoie, traitez | 
ces trois courtiſans avec indulgence, ne leur 
accordez plus une confiance aveugle ; qu' ils 
puiſſent croire deformais que le ſeul moyen 


d' obtenir votre faveur, c'eſt de mentrer des 
vertus & de la droiture, & vous en-'ferez 


d'autres hommes. Quand les Souverains 
la premiere jeuneſſe, ils font juſ- 


ont paſſe | 
qu' d la fin de leur regne les vrais inſtitueurs 


des Courtiſans; ce ſont eux alors qui les 


pervertiſſent, ou qui les rendent vertueux. 


Phanor ſuivit les conſeils du Philoſophe 3 3. 
il rappella les trois Courtiſans confines' dans 
un coin du Palais; mais la ſociete wen 


devint pas plus agreable ; - au contraire, 


perſonne woſoit ouvrir la bouche, dans la 
crainte de dire une impertinenee; lorſ- 

| 2 &toit force de rompre ce filence ob- 
ine, on ne fe re qu'en tremblant, * l'on 

ue rien qui ne pardt 105 cho- | 

quant 


\ 


6 a avec | 
detail, connut que il n'eroit pas ſcrupu- 
leuſement vertueux, it avoit du moins des 
22 eſtimables, de la probite, & de vrais 
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quant ou dẽplacẽ. Chacun maudiſſoit le 
Pslais; & le ſeul plaiſir qu'o n 7 püt goiter, 


SEtoit celui de s'entretenir avec les voya- 


Seen qui le rempliſſoient. I | 
Un ſoir, Philamir, plus bee p de Ze. | 
olide, & plus triſte qu'à Vordinaire, fut 
chercher Gelanor pour lui conter ce nou- 
veau chagrin. Le Prince n'avoit jamais 
<te dans l'appartement du venerable vieil⸗ 
lard; il ſe fait conduire; arrive a la cham- 
bre qu'habite le Philoſophe, il ouvre la por- 
te, il entre, il voit une jeune femme, par- 
faitement belle, yetue de longs habits de. - 
deuil, & qui, aſſiſe a cötẽ du vieillard, te- 
ndit un livre, & liſoit tout haut. Gélanor 
parut embarraſſẽ en appergevant je Prince. 
Philamir, ſurpris, s avance vers la belle per- 
ſonne, & lui demande ſi elle eſt arrivee du 
jour ou de la veille. Seigneur, repondit 
Pinconnue, j'habite ce Palais depuis ſix 
ee eee fix ſemaines, & perſonne 
encore ne m'a parle de vous! Sans doute | 


vous ne vous Etes point montre, vous ne 


pouvez vivre ignoree qu *en vous cachant. 
— Ma ſituation m'oblige 3 a fuir la ſociete, & 


mon -gout me porte à chercher la ſolitude. 


Je ne vois ici que Gelanor : je Vecoute, je 
m'inſtruis avec lui, & je ne deſire point 
d'autres plaifirs.....C'eſt aſſez, Mitza, inter- 
rompit le Philoſophe, d'un ton bruſque ; le 
Prince vent me parler. Je n'ai rien à 
vous dire * bien 88 * F 


r bs OBS. + ES. > 


SY * 


ere reer 


"#4 >; 


/ ©ONTE, ; MORAL. 55 30¹ 0 


7 P 


& . Air Gelanor, je ſerois charme de 
vous entendre ſur le champ. Mirza, laiſ- 


ſez- nous. A ces mots, la belle Mirza 

poſe ſon livre ſur une table, & apres avoir 

fait une profonde reverence, elle fe retira. 
Qu'elle eſt charmante Is ecria Fhilamir, 5 


quelle modeſtie ! quelle grace 1. . . Mais 


pourquoi eſt-elle en deuil? Elle eſt veuve. 
— Depuis combien de temps? - De- 
puis un mois. Son mari arriva ici fort ma- | 
lade, il y mourut au bout de quinze jours. 
—]e - parierois- qu'elle a autant d'eſprit 
qu'elle eſt belle .. Vous ne repondes rien? 


A quoi bon toutes ces queſtions ?...- - 


Ceſt pure curioſitẽ. Seigneur, vous devri- 
ez etre en garde contre la curioſitẽ trop na- 


tutelle à votre Age; ſouvenez- vous qu'elle 


peut mener loin....—Celle-ci eſt bien inno- 
cente.......REpondez-moi, Gelanor ; Mirza 
a-t-elle de Veſprit ?Oui, beaucoup.— Eile 
poſsede donc toutes les perfeftions ?...— | 
Mais, Seigneur, etes-vous venu me cher- 


cher pour me parler de Mirza Ce que 


Jai a vous dire n'eſt pas fort intereſ- 
ſant... Toujours la meme choſe, je ſuis mẽ- 
content... Zeolide weſt plus reconnoiſſable, 
elle a de Pajgreur, de Phumeur . . Un 
rien la fache, l'irrite .. . . Des reproches* : | | 
Eternels......Je'm'ennuie.....Mirza a Pair fi - 


doux, fi tendre l. . A- t· elle de la gaite?..... 


—Eh! Seigneur, que vous importe ? Far- 
lons de la Princeſſe. Depuis que }habite - 


j 


le Palais de la Verite, je n'ai jamais lu 
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; dans une ame plus noble, plus pure, & plas 
ſenſible que la ſienne.— Je voudrois bien 
ſavoir ſi elle a aimẽ fon mari?..—Comment? 
De qui parlez- vous done ?—De Mirza.— 
En verits, Seigneur, vous n'étes pas digne 
de ſsedler le cœur de la charmante Prin- 
e de Univers. Quelle difference entre 
vos 1 & ceux que vous inſpirez A 
Teéolide] Parmi les hommes rafſembles dans 
ce Palais, il en eſt d'aimables, & Zeolide ' 
n'y volt que vous! Elle fixe tous les re- 
gards. Je connois deux ou trois Princes 
qui ſont Eperduement amoureux "delle; Zeæ- 
olide ſeule l' ignore, ou du moins oy penſe 
jamais. . Auſſi, reprit Philamir, j Jaime Z- 
 olide uniquement; & comme je ſuis sur que 
| Pexciterois fa jalouſie ſi je revoyois Mirza, ; 
je vous promets, Gelanor, — ne plus reve- 
nir dans cet appartement. e 


. 


loua beaucoup cette aden, 


n'y manqua point. ; 
En quittant le vieillard, le Prince n | 
4 dit chez Palmis; il avoit pris beaucoup 
MCamitic pour elle. Palmis n'avoit pas au- 
tant de delicatefle que Zeolide; par confs- 


quent il n*&toit pas poſſible - quiau fond de 


Fame elle approuvat- toujours la Princeſſe; 
& forcee de dire ce qu'elle penſoit, lorſque | 
 Philamir fe plaignoit de Zeolide, Palmis, 
quoiqu'a regret, ne pouvoit S'empecher de 
convenir qu'elle trouvoit la Frinoeſſe de- 
| raiſonnable. FEE | | 
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re & Palmis es det Ws 
| ble, quand tout- a- coup Zeolide ſurvint: le 
Prizes, & Palmis rougirent. Eh! quoi, dit 
Teolide, je vous embarraſſe? Oui, Ma- 
dame, répendit Palmis.— De quoj done 


Parliea vous? . . —Mais....—Repondez, 


5 * veux.—Nous parlions de vous. Le 


rince ſe plaignoit de votre humeur.—Et 


vous, Palmis, que difiez-vous ?—Qu'il avoit 
eraiſon, & que vous devenez infupportable... 


'—Ainfi donc vous aigriſſeg encore Philamir 


conte moi ... Quand je ſerois en effet ca- 
pricieuſe, deraiſonnable, mon amie devroit- 
elle en convenir, & avec qui?.. Vous 


oubliez, Madame, que nous ſommes dans 
le Palais de la Verite. Si je pouvois ca- 


cher ce que je penſe, je ne m'occuperois 
que du ſoin de — au Prince qu'il a 


toujours tort, lorſqu'il eſt mécontent de 


vous. | 

Teolide weut. rien à 8 elle prit 
de Fhumeur, & garda le filence. Philamir 
& Palmis nꝰoſoient prononcer une ſeule pa- 


role; enfin la Princeſſe, pouſſant un pro- 
fond ſoupir: En verite, dit- elle, vous tes 
Fun & Ne d'une ſociete tout-a-fait ai- 
mable l... A quoi penſez. vous, Philamir? 


—A Mirza,— Mirza !...Qu'eſt ce que Mir - 


2a .... Une jeune & charmante veuve que 
j'ai rencon rëe aujourd'hui par haſard chez 


GElanor.—Et fans doute vous étes amou- 
reux wins "I n'aime que vous Zœolide. . 
Sen Is, 
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- Mais, vous reverrez cette Mirza fl char- 
mante Non: je vous ſacriſie le aid 
que j'aurois à mYentretenir avec elle. 

Quoi donc, me eroyez - vous jalouſe Kell 
| eſt vrai.—Helas ! je ne puis vous aſſurer que 
Jus, ai trop de fierte pour Eprouver un ſembla- 
dle mouvement. Il faut que malgrè moi vous 
connoiſſiez toutes mes foĩibleſſes + En 

_ . diſant ces mots, la Prineeſſe ne put retenir 
ſes larmes. Toujours des reproches & des 

| och peg Philamir. 1 1 > 

A peine eut-il prononcée ces bandes 
1 gu- il ſentit-Peffet qwelles devroient produire 
„„ e cœur de Zeolide, & il tomba a ſes 
genoux. Zeolide le repouſſa avec colere: 
vous etes, lui dit-elle, d'une dureté revol- 
tante J. . Non, vous ne m'aimez pas, ou du 
moins vous &tes incapable daimer comme je 
vous ales... Oſez dire-le contraire . He- : 
las, fi je le pouvois !... Vous m'a vouez 

donc que vous ne maimez pas ?.. 0 Zeo- 
; Hide, n'ache vez point de myaccabler ! Life 
Ta pas une ame auſſi pure, auſſi dalivits 

que la votre; mais je reſſens pour vous tout 

ce que je puis eprouver d'attachement .. 

J'entends .. . Vous n'avez plus pour moi 
Aue de beſtime..— 81, je rai point pronon- 8 
- c& le mot d'amour, c'eſt: que vous 'm'aviez 
vous meme interdit cette expreſſion . — 
Oui. avant que nous fuſſions dans ce Palais. 
En pronongant ces paroles, Zeoliderou- 

git, & & fe GT £4 cacher fa confuſion. 
Plhilamir 


we 


de ne pui 


eit fort agitte... Elle 'gpprocha 455 

eadtun air inquiet & timide: Ah, Seig- 
eur, dit-elte, pardonnez. ., Je. fuis dans —_ 4 
| wenbie Jo Je cherche depuis une heure un 


covrR 8 bes 


Fhilomie ſourit, & ſaiſiſſant une FR mains 
de la Princeſſe, il la ſerra Nane dans 
Jes ſiennes; ; Zeolide retirant-1a, 4 
mei, je vous prie, comment il e 


| gan une ſeule fois cette coor ory | 


Mey. vous. deſirieg fi paſſionnement de la re- 
yolr ?—Je-neJe defire point paſiowement —— 
ais ve av dit qu en renopgant ya. fa = 


ven vous ferie un arise Cels oft. 
vrai f 5favois 616 le maitre de me ſervir 


une aufe exprefiion, je n'aurois point em- 


Ployé celle- la. Enſin vous ferez, un ſaci iſice 
en ne cherehant Jour: cette Etrangere 
| Oui, elle eſt aĩmable, f 


pal e: 1a ſacicte 
m auroit paru agréable; je la zegrette, & 
s mempecher de nHouver votre ja- 
Jouſie: „. Ma jalouſie! interrompit Zeolide, 
avec un extreme. depit, quelies, exprefions! - 
gquel Jangage!:»:Mais, helas? il weft que 


trop vrai, jc vous ai mentre; une jalouſie 

Fidicule, je eondamne mi- meme ce mouve- 
ment; ſi nous n tions Pas dans ce funeſte 
Palais; vous ne Veuffiez jamais-connue! 


Quelques jours apres cette converſation, 


4 Ane ſe promenant un matin, comme a 


on 8 dans une allce. 2 
-appergut de loin la belle Mirza qui 


— 


ue qu. Yai perdu; ne Lauriez - 
S EN, 5 vous 


2 « 
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vous: point trouve Nabe Nong. rope dit le 
Prince & je mien lie, puiſque Je: vois 
a quel point vous le regrettez M94, 


2 * paths « 
„ 4 


— 


contient mon ſecret .. Votre ſecret! 
... Jai eu Findiſerẽtion d'écrire dans 


| de livre le detail de mes- ſentimens. . Mais 


je wer veux pas dire davantage. Adieu, 


Seigneur. Si par haſard vous trouvez mon 


porte - feuille, daignez me promettre de me 
le rendre, & ſur- tout de ne point Pouvrir. - 
Ae m'y engage; mais ſi j'ai le bonheur 
de le trouver, od pourrai- je vous rencontrer 
pour vous le rendre? e reviendrai demain 
dans cette meme allee.”” En diſant ces 


mots, Mirza s'Eloi el & en s'en allant, 


elle retourna deux fois la tète pour regarder 


le Prince qui la ſuivoit des 2285 . qui W 


Fer. la perdant de vue. 

Cependant Philamir ſe mit * ects le | 
 Porte-feuille; i parcourut tous les jardins, 
mais inutilement; ne trouva rien, & A 
midi: il reprit le chemin du Palais; il ren- 
contra les trois Courtiſans, Ariſtee, Chrifal, | 


& Zoram, qui s'entretenoient enſemble. 


Surpris de les voir en auffi bonne intelli- 
gence, il Sapprocha d'eux, & leur en fit 
compliment. Ah! Seigneur, s eria Chri- 

ſal, c'eſt notre danger commun qui nous re- | 

unit. Comment donc? Quand nous auri- 
ons trahi l' Etat, nous ne ſerions pas dans 
un plus grand peril......Rien ne peut nous 
Kuver, nous a yarn ſans reſſource'! ! 


''V 
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Aer nean „ 
„. Mais expliquez- vous... Le Genie | 
veut nous raſſembler ce ſoir pour nous lire 
un Drame de ſa compoſition..—La Piece: 
peut- etre ſera bonne. Elle eſt deteſtable 
par malheur; nous Pavons entenduetlya - 
Tix mois, & nous perſuadàmes alors a Pha. 
nor qu'il avoit fait un chef-d'ceuvre.— - 
Maintenant je congois : votre embarras. 
C' eſt apparemment pour vous prouver, que 
le Genie veut que vous aſſiſtiez à une nou- 
velle lecture. Point du tout; ce qu'il y/a . 
de pis, c'eſt qu'il eſt a cet &gard dans une 
Parfaite ſecurite ; il croit que neus l'avons 
flattẽ fur tous les points, exceptẽ ſur celui- ci. 
Et pourquoi veut-il vous lire un Ou- 
vrage que vous . connolfſez ?—U y a fait 
plificurs 2changemens;* d'ailleurs, deux 
— Avuteurs:ctlEbres viennent d'arriver, il a fe 
ojet de les tonner, de ſes confondre en 
eur liſant cette production. — Eh bien, il 
ſera occupẽ de ces Auteurs, il ne vous in- 
terrogera pas. Oui, mais it faudroit pleu- 
rer & rire à cette maudite Pièce; il n'y a pas 
moyen; on; Voit bien, dans ce Palais, fi les 
larmes ſont ſincères. Croyez vous qu'un 
Auteur n'y, ſeroitꝭ pas trompéè? En effet, 
dit Ariſtée, eſt-il un charme aſſez N 
pour empèecher un Auteur d' etre la dupe 
des:temoignages d'une approbation que la 
politeſſe ou la flatterie lui donnent? Mes 
amis, raſſurons- nous, gardons le ſilence fi 
nous pouvons, & j eſpère que le I 1 
bt „ a e AMES 
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aura pas lire-ſur nos viſages. Prailleurs, 
ajouta Philamir, toute fon attention ſe pors 
tera fur les Auieurs qui viennent arrive, 
toute {a colere fe tournera contre eux; d 
Parleront ſans defiance, car jᷣ imagine q quits 
ne connoiſſent pas encore la vertu du Palais. 
— Non, Seigneur, & afin qu'ils n'en ſoient 
inſtruits avant la lecture, on les a co 
Auites dans leg apartemens 6lojignes du reſts 
des voyageurs. Ces Autcurs ſonts-ils venus 
enſemble ? Non, & meme on fait d jà 
u'ils eee rue : an{l an ner on lagss | 
ent. 

Dome Zoram pronongoit ces mots, 10 
Genie parat; & Pon changea de con vefſa- 
tion. Phanor &avanga: Je parie, dit- il, 
que vous patliez de ma piece? Oui, 2 
neur, rẽpondit en tremblant Zoram. je 
ſais bien sür, reprit Phanor, que vous men 
cliſiez pas de mal. Je me ſouviendcai ton · 
jours de Petat od je vous ai vus tous les 
trais à la premiere lecture. Vous OM +. 
vere bien un autre raviſſement aujaurd hui! | 
. Jy ai fait des changemens ſublimes. Ces 
Anuteurs, je erois, ſeront un peu ſutpris! 
Comme ils ne connoiſſent pas ce Palais, 
ils parleront en toute libertẽ, & je. vous r6- 
=_ qu'ils tẽmoigneront autant de yalou- 

fie que d' admiration. Qu'en penſez vo 
En véritè, Seigneur, nul Auteur ne 
Etre jaloux de vos tale ns A cauſe de mon 
rang, 'Well-ce pas? ä 
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la n'y Kit rien. IN environ un an que > 


J'ai iu cette meme piece à un homme de 


beaucoup d'eſprit, mais qui travaille auſſi, 


p S ui Ecrit.; eh bien, il lui fut impoſſible de 


& gauchement, avec un embarras-extreme; jt 


A 


iſſimuler ſa; jalouſie, il me loua froidement, 


* 


me fit pitic, il ſouffroit ſi cruellement 1: 


of ande choſe, que Pamour-propre d Au- Fa 
teur !.. . Pour moi, je ne ſais que me rencre? - 


Juſtice & je ne m'abuſe point; on m'a trompè 
ſouvent dans le cours de ma vie, mais jamais 
A cet a gard on ne na flatte. ne 2. 
ors que cela ẽtoĩt impoſſibleQ. 5 
diſcours & cette confiance faifoient 
hears les Courtiſans; enfin o rentra dans 
le Palais, & apres le diner, Phanor fit aver- 
tir Learque &  Tarſis (ainſi ſe nommoient 
les deux Auteurs) qu'il Etoĩt pret. a les re- 


eevoir. Léarque vint le premier; Pha- 


nor lui fit quelques. queſtions ſur Tarſis: je 


le ditefte, répondit Lkarque; ce endant le | 
EN de ma haine m 'oblige 2 a la diſſimu- 


r adroitement ; | je deſire Farohtre Equita- 


: ble, je le dechire- en : ſecret, je le loue en 


blic, mais d'une maniere al tificieuſe; mon 


| intention n'eſt point de lui rendre juſtice, je 


veux ſeulement perſuader que je ne la lui 
refuſe pas entierement. A ces mots, le Ge- 
nie, d'un air fin, ſe pencha vers Chriſal,.. 


Iui dit à Poreille ; vous Pentendez! voila 


effet de cette envie dont je parlois tout -A- 
ee Lare i je connoĩs je cœur humain. 
N EY * : 
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Dans ce moment Tatſis entra: Phanor, 
apreès un moment de converſation, deplois 
ſion manuſerit, les deux Auteurs ſe placent 
vis-a-vis de lui, les Courtiſans & Philamir 
entourent le Genie, & Phanor prenant la 
role: Il faut d'abord vous prevenir, dit- 
que ce petit Quvrage eſt un chef-d'ceuvre. 
Ou c'eſt Puſage; reprit Learque, on nx 
- Commence. gueres une lecture ſans dire le- 
_ - quivalent de cette phraſe. Au reſte, as 
neur, vous pouvez Etre sùr que nous ne di- 
rons par un mot de ce que nous penſons, & 
ue nous vous accabterons de louanges- 
DOette reponſe confondit Tarſis, qui ne con - 
de voit pas que Learque pùt pouſſer auſſi loin 
la hardieſſe & l'indiſcrẽtion. Le Gchis 
ſourit: Oui, dit-il, je compte entierement 
fur votre fincerits, & je ſuis certain, en ef. 
feet, que vous ſerez forces de louer cet Ou- 
vrage . Vous ſaurez donc, Meſſieurs, que 
vous devez fendre en larmes pendant le 
premier & le {ſecond Aﬀe; rire aux 6clats 
au troifieme & au quatriemr, & trouver 
ſublime le cinquieme: d' allieurs le ſtyle deꝰ 
cette Piece eſt Et gant & pur, les carafteres 
en ſont naturels & bien ſ-utenus, l'intrigue 
gondutte avec art, & le denouement admis 
table. Voila'de la franchiſe, &ecria Tarſis; 
. ordinairement on penſe & meme on dit tout 
cela, mais d'une manière ambigue, entor- 
_ till&e, Jaime mieux VFeſpece d' orgueil 
que vous montrez, Seigneur: — | 
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eſt comique, & il pourroit donner le got 
th de la modeſtie, It eſt vrai, reprit Phanor, 
£ que lorſque je ſuis chez - moĩ je ne puis 
Y _ w'empecher de parler ſans aucun deguiſe- 


ment. Je congols que mon langage puiſſe 
 Efonner, mais vous allez voir qu'au moins | 
en me vantant je n'exagere pas. Alors le 
Genie ouvre ſon manuſcrit, & commence. 
Comme il falloit pleurer pendant les deux 
_ *premiers: Aces, des la premiere Scene les 
Courtiſans tirèrent leurs mouchoirs. de leurs 
poches, & gen cacherent entierement le 
viſage. Le Genie ginterrompoit, & s' ar- 
retort preſque à chaque Vers: Remarquez, 
diſoĩt- il, que ceci eſt ' tres-profond, que 
cette penſce eſt neuve, que cette reflexion 
eſt philoſophique. Phanor durant ces 
interruptions & les entre-Actes, parloit 
- toujours, & ſe ſouoit tellement, que les Au- 
diteurs n'avoient abſolument rien a dire. 
8 Les deux Auteurs $'effargoient de prendre 
5 un air attemtif & recueilli, & trouvant tres- 
| Ingenicux Vexpedient que les Courtiſans 
avoient. imagine, ils $en ſervirent, & ſe 
voilèrent le viſage. Phanor triomphoit en 
voyant tous les mouchoirs en l'air; quand 
il fut au troiſieme Acte: Allons, allons, dit- 
il, {chez vos larmes, je vais maintenant 
lors il fallut rire: Phanor en donna 
exemple. Que cela eft plaiſant !.....Que. 
omi 10s erioit - il a chaque in- 
e 5 ſtant; 7 


OJ 
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LE tant; He des traites un pa libre, r fel. | 
«ques, pdintei; mais C'eſt le gout: 5 
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don ne fait e rire fans — Teſt: 
difficile vCallier enſemble la r 
its mg}, je ne veux que plaire & char- 
3 par conſaꝗquent 53 ne m'cinbartalſe | 
gueres de la morale & des bonnes mers, 
&y je les ſacrifie ſans ſerupule, toutes le fois 
| "qu? un bon mot ou un tableau ſẽduiſant my 
> os.” Cela eſt tout fimple, reprit Léat- 
que, c'eſt auſſi notre manière de penſer; 
FLependant, par la forme, il eſt nécellaire de 
jetter dans ſon Ouvrage (quelque cen 


cieux qu'il puiſfs etre) une certaine quan- 


-tits Jo ee phraſes ſententieuſes æ mo- 


ales. A la ſuite d'une peinture bien li- 


bre, bien indecente, on eſt charm de trou- 
ver un (loge de la vertu; on ne doit pas 
natufellement s'y attendre, cette 5 dom 
23 une agrfable ſurpriſe.. , Sans doute, 

rrompit Phanor, & vous vetrea que j'ai - 
5 cette fineſſe de Part ; ma Piece eſt ter- 
mince. par Mane vers qui: apprennent aux 
Hectateurs que j'a eu un ht moral; & je 


Nuiis vous affurer, "fans cherbher a me faire - 


| valoir, que je nai en d autre but que celui 


d aſſurer & de montre un talent: uperieur. 


Mais reprenons mon quatrième Acte. Seige 
-neur, demanda Tarſis, faudfa- t- il rire el 
core ? Ah! je vous en pop, a ee 
mais lileace: Ecouten. 
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FAR wh les trois e termindient . 
1 Acte, Learque & Tarſis eſſayèrent plu- 


ſieurs fois d'eclater de rire; & le Genie ſe 
penchant vers Zoram, lui dit tout bas: Re- 


- marquez-vous qu'ils ne geuvent rire que 
du Tout des 5 3 les 2 22 
Cela eſt bien plus flatteur- pour moi que 
tous les eloges qu'ils pourroĩent me donner, 
car j'ai un amour - propre auffi Eclaire que 
delicat. Quand la lecture fut HFinie, le Ge- 
nie ſe leva en le frottant les mains: A pre 
2 dit · il, en riant, ces Meſſieurs vont 


8 expliquery & nous allons voir A decouyert Te 


re qu'ils ont dans ame. Seigneur, dit 
Learque, je ſuis dans le plus mortel em- 
barras; & moi auſſi, ajouta Tarſis. Je m'en 
doutois, Jen mien doutois, s'ecria Phanor, | 
avec malignits.....-Seigneur, il eſt ſi diffi- 


eile de vous luer... C'eſt me dire que les 8 | 


expreſſions vous manquent ? voila deja un 
loge qui en vaut bien un autre. — Seigneur, 
je n'ai rien entendu de {i extravagant, de ſi 
fou. Que mon troifieme & mon qua- 
trieme Acte? Oh, cela eſt vrai; ainſi e 
n'exagèrois pas quand je vous annoncçois 
que vous y trouveriez une gaieté abſolu- 
ment folle. Chriſal, ajouta le Genie, en ſe 
tournant vers ſes Courtiſans, convene? qu'il 
eſl cependant charmant de s'entendre dire- 
tout cela dans ce Palais! Et vous, Taris, . 
pourſuivit Phanor, vous ne dites rien? Seig- 
. r6pondit Tarſis, d' un alr ä \ 
"Tome I. Dd ma re 
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malgré toute l'envie que -jeprouve...,.Eh 
bien, g6cria le Genie tranſports de joie, eh 
bien, 'Zuram, ne vous Vayois-je' pas dit? 
Vous Fentendez ! il eſt d&vore d'envie 1. .. 
Mais je ne veux pas abuſer plus long · temps 
die la n&ceffite ou. fe trouvent ces pauvres 
gens de nous faire lire dans leurs cœurs: je 
dois etre ſatis fait, & il ne faut pas humilier 
znutilement ſes ſemblables. 
ngẽdia 


Apres cette reflexion, Phanor co 6 
les Auteurs. Lorſqu'ils furent partis, le 
Benie cauſa encore quelque temps avec ſes 
Courtiſans; il ne leur fit pas une ſeule 
gqueſtion, il n'avoit aucun doute; il ne les 
entretint que de {a gloire, du ſucces cla · 
tant qu'il venoit d'avoir; les Courtiſans en 
forent quittes pour la peur, & lorſqu'ils ſe 
trouverent ſeuls: Avois-je tort, dit Ariſtée, 
de concevoir Peſptrance d'&chapper à ce 
danger? Toutes les illuſions ſe dẽtruiſent 
ici, mais l'orgueil eſt le plus puiſſant de 
tous les enchanteurs; & qu'eſt- ce que ba- 
veuglement de l'amour meme, en compa- 
raiſom de celui d'un Auteur qui &eſt laiffe 
- ;Sorrompre par la flatterie & par la vanite? 
Le lendemain, Philamir, FI a naiſſance 
du jour, ſe rendit dans Pallee de-palmiers : 
ib n'y trouva point encore Mirza, & il ſe 
promena en l'attendant. Au bout dun 
Auart d'heure, il appercut-ſur le gazon une 
ttetuille de papier; il voit une jolie Ecriture 
de femme, il lit: quelle eſt ſa ſurpriſe 2 li- 
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fant es vers charmany) dans leſquels Mirza 3 


& e e pour Philamir la paſſiom 
plus vi — O malheureuſe & trop 
aimable Mirza, s ecrie le Prince, voild 
ſans doute une des pages de ce porte-feuille 
þ vous cherchiez avec tant jade! "= 
vent, durant la nuit, aura porte ce papier 
dans cette allce.... HElas !....Le voila doney 7 
oe ſecret que Mirza vouloit me cacher 1. . 
Ah! qu'il eſt ee 
— £25 os a 
Dans ce moment, Philamir appergoit 
Mirza: il vole au devant de ſes pas. Ah! 


1 l de 'Secrice Mirza, je viens dans Pin- 


t de retrouver mes tablettes, mais ii 

ue une feuille. .. Dieu! que vois-je ? 
pourſuivit· elle; cette feuiile eſt entre vos 
moins 1, Vous avez lue ?.....Infortunte 
Mirza! mes maux ſont à leur eomble 1... 
En diſant ces paroles, Mirza tombe fur le 
| 8 & paroit prete à $*evaniouir. Le 
penëtré, ws de lui, mit un genou | 

en terre: * Mirza, dit-il, d'une voix entre- 
coupte, dans quel trouble affreux me plon- 
gen · vous l... Quoi, ſe peut · il... Vous m'ai- 
mea l. ... Cruel, repondit Mirza, puiſque 
vous avez lu cet Ecrit, le filence que 3e 
m'etais impoſe ne ſautoit deformais vous 


ceacher ma foibleſſe....Oui, je vous adore. 


Helas! vous ſeul m'avez fait connoſtre la 
| kee violente, la plus imperieuſe de toutes 
3 ze i my . | 
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3 le ſens, elle me eee ou EY E Wt 
+ . tot«elle. m'y précipitera. # ne puis Etre 
A vous; votre foi eſt promiſe, & vous ſavez. 
mon ſecret: je n'ai plus qua mourir 1. 
Mourir, 6. Ciel, s'ecria Tmin qui, moi, 
je ſerois la cauſe de votre mort... Ah, 
plutt 1. ... O Mirza, concevez - vous l'hor- 
reur de ma ſituation 14. I.“ engagement le 
- plus ſaint me lie... Je ne le ſais que trop, in - 
terrompit Mirza; & s'il étoit poſſible que 
vous vouluſſiez le rompre, je n'y conſenti- 
rois point. 'Zeolide eit digne de faire votre 
bonheur. L'Amour ne me rend point „ 
juſte; Gelanor m'a ſouvent parlé de la ; 
Princeſſe, cet entretien nyYinterefloit ; n'o- | _ 
ſant faire doge,. j*6coutois avec plaiſir celui 
d'un objet qui vous eſt ſi cher: je ne puis 
hair'Zeolide, puiſqu'elle vous aime— 
Quels ſentiments! . . Quoi, vous ne haiſſez 
pas votre rivale? . ,-Sans elle vous ne 
pourriez etre re ans je donnerois ma vie, 
il le falloit, pour {auver la fienne: —Ah, 
Mirza, quelle admiration vous m 'inſpirez 1. 
Adieu, Seigneur. Vous avez lu dans 
mon ame: je ne puis m'empecher de vous 
dire encore (& ſongez que c'eſt dans le 
Palais de la Verité) que Je vous aimeral | 
juſqu'a mon dernier ſoupir, & que vous 
rgnerez à jamais dans un cœur auſſi ver- 
tueux; auſſi pur, que noble & ſenſible. In- 
capable d' ambition, de jalouſie, j'aurois pu 
Kar e e Ny . Adieu, cher 
b |  FTINEEs 


% 


5  conTR: MORAL. ' 2-4 
| b An cen eſt trop, 1 NN 
' Philamir,, adorable: Mirza! .. Eh, quot + 


donc, avez-vous le projet de quitter aujſ ur- 3 


= ce Palais? Tet fais-que vos trois mois 
de ſejour font expires; & moi je ſuis obiige 
. Q'y reſter encore trois ſemaibes l. Seig⸗ 
nur, repondir Mirza, je parterois fans delai, 
n Gelanor n'&oit pas'malade; mes ſoins lui 
ſont n&cefliires, & je reſte. Mais j'exige 
de vdus que vous ne veniez point chez 5 
lanor, & je vous demande encore de ne con- 
fier-a perſonne le ſecret que vous m'avoiĩt 
ſurpris. On ne peut ici dire un menſonge, 
mais on peut ſe talre & ne point repondre. 
Adieu, Seigneur, pour ja derniere fois; en 
diſant ces paroles, Mirza s'ẽloigne avec une 


- extreme precipitation. Le Prince veut 


Farréter; mais Mirza, d'un ton impo- 


munt & d'un air majeſtueux, lui ordonne 


de ne point la panes & Plylamir eſt force 
_ d*dbbir. 

L'admiration & in pitis, ha W 0 & 
leſprit de Mirza, ne oombattirent que trop. 
dans le eur de Philamir, la fide equi 
devoit a 'Zeolide ; d'ailleurs fon amour- 
| e ẽtoit vivement flatte. Inſpirer une 
| f on fi vialente à une 

u 


| ement vertueuſe, paroiffoir a Philamir wn 
triomphe auf doux que ue flatteur. Enfits - 
 _ FPamour' alloit :coviter la vie à la belle & 
_ fublime Mirza; le Prince nen doutoit pas, 
r Oette rs 
| d 3 flexion 


ſonne 11 heros . 
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5 lerion - ofroit ſouvent à Veſprit de. Philas/ * 
mir; cependant il aimoit- toujours £colides! 
| Hig'ayouoit que la Princeſſe toit fort in- 
ferieure a ia Tivale, & en mème- temps il 
trouvoit à Zevlide un charme indẽſiniſſable 

que Mirza ne poſſedoit pas. Zeæolide Pats 
_ ue sinfinuoit.dans'ſon. cœur, sy gravoit 
profondement z Mirza Veblouifloit, frappoĩt 
n imagination, lui tournoit la tete; mais 
elle &toit trop au: deſſus de. lui, ab beton 
noit trop pour le charmer. ependant, 
eraignant- de trahir le ſecret 3 irza, ili 
Evitoit 'Zenlide autant qu'il le pouvoit;: 
Zeolide s'appergut bientöt que Fhilamir 
redqutoit mortellement de ſe trouver ſeul 
avec elle; la raiſon & la fierts; ee 
à ne plus chercher un arant qui la fuyoit. 
Apres tant de chagrins, d'inquietude,. de 
tourmens, de combats, Zeolide .commengoit. 
a ſoufftir moins: elle avoit perdu trop d' il 
luſions pour que l'amour ne fut pas preſque 

entièrement ᷑teint dans ſon cur. 

Enfin les trois ſemaines s ecbulerent, & 
Philamic: vit naitre le jour, ou, Pon devoit 
8 le. Palais de la Verité. En atten» 
dant que la Princeſſe flit-eveillee, -Philamir, 
pour la derniere fois, ſe rendit dans L'allèe 

3 palmiers; il Eprouvoit le plus vif deſir 

die revoir Mirza; il lui avoit meme écrit 

pour la conjurer de ſe trouver dans cette al- 

: ler; il n'oſoit eſperer que la ſevère Mirza 

conſentit a Fecevoir Tos: . ; quelle fut 
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a joie lorſque tout- A · cup il la vit-paroitre!., 


na la plus grande ſurpriſe, en 


appercevant le Prince; elle voulut fuir, 


Philamir la retint. Ah, Seigneur, dit-elle, 


je erayois que vous aviez deja quitte ce 


Palais, & je revenois dans ce lieu trop cher 


mon cœur !.. — Qnoi, vous n'avez donc 


pas recu mon billet? Non, aſſurement, 
Seigneur. Philamir 4 8 de ne devour. 
qu'au hazard le bonheur 6 
il lui dit tout ce que la reconnoſſance peut 
inſpirer de plus tendfe. Mirza verſa des 


e revoir Mirza; 


larmes, & montra des ſentimens ſi hero» 


iques, & en meme · temps ſi paſſionneẽs, que 


le Prince, tranſports, tomba à ſes genoux, & 
nr put exprimer ſon admiration que par 


ſes pleurs . . Dans ce moment le Prince 
euntend derrière lui un leger bruit de feuilles, 


il tourne la tete; quel eſt ſon trouble, ou 


pPlutòt ſon effroi, en voyant Zeolide a deux 
5 pas der lui l.. , | f | 


La Princeſſe, immobile de aufen gar- 
doit le ſilence; Philamir, confondu, n'oſoit 


le rompre: enfin Mirza prit la parole, & 


 $/addreſſant à la Princeſſe, elle lui conte 


toute ſon hiſtoire. Vous voyez, Madame, 
pourſuivit - elle, que je nai rien a me repro»: - 
cher; je ne crains point que ma rivale 


meme puiſſe lire dans mon ame; non - ſeule- 


ment je ne vous hais point, mais je ſens 
vivement tout ce que vous devez Eprouver. 


dans cet inſtant ; je ſoutfre de vos maux au- 
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a * Ls PALS Ve 1 venTs, 
unt que UG'rhicns; Philamir me rep! 
nus ne pouvons vous le diffimuler, mats 


vous aime | bush; & vil ne tente e | 
rompre * moi Vengagetiien . — a | 


ER 15 e in'y _— Je nn le wi 
. . la Ile! — | i a "Dis. mon — — | 
1 pills cher encore que mon hmour! .. Eh, 

_ comment! eſt-it poll ible, — wn yon 
paſſion que la 'raifon n'approuvol | 
puiſſe devenir zuſſi violente-dans' un =: = = 
tel que le votre ?.....Adien; Philanir,'poyr.  F - 
ſoivit ia Princeſſe: je von rends votre li. $ 

| beris, & je gend enfin 1a mlenne; en 
WE. renongant d vous. Je renonee pour toujours oY 
| a'PHyment!.; . Attic mana etre ; 
. heureux! f 
A bold athEtez? ecru PrHtamir; (erde X 
1 Allez, Seigneur, dit Mirza, d'une 'voix lan - 
| 88 alles la retrouber, abandonnes 
infortunẽe Mirza! ma rivale ne vous dime 


plus, & vous l'ad re:! . . Helas, que he 

| puis. je, au prix de tout Son fang, vous 

rendre ſon ceur, paiſque vous ne pouvez * 

vivie ſatis elle 0 Mirza! quel fenti- 
ment fubfime !. . Oo, vous meritez ſeule l. 
Mais Teloide! .. . ah! je ne puis demeler A 

moi-meme ce qui ſe paſſe au fond de mon 

ame. . Ah, crtiel, Skcria Mirza, pouvez- 

- vis balahcer entis whe femme qui a ceffs- 

de vons aimer, & la tendre & matheurenſe 

Mirza! nere a, 
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dans mon cur, ſi vous m'abandonnez, je 
vais mourir a vos yeux !... Mais que dis- je, 

6 ciel, pourſuivit Mirza, je m'egare: he- , 
las, je ne puis vous cacher mes plus ſecrets 
ſentimens; laiſſez · moi vous fuir ,-. Non, 
non, interrompit le Prince, je nꝰaurai point 
la barbarie de livrer à la mort l'objet le 
plus vertueux. Grand Dieu! que dites- 

vous, reprit Mirza? f vous voulez que je 
vive, vous me promettez donc votre foi?... 
Le Prince ne put repondre, ſes pleurs luĩ 
coupęrent la parole. Eh bien, cher Phi- 
luamir, ajouta vivement Mirza, ſortons de 
ce Palais, häatons- nous, ne differons plus. 
En parlant ainſi, Mirza, tranſportee, pre- - 
cipita ſes pas, & entraine le Prince qui ver- 
ſoit un torrent de larmes. Ils approchoient _ 
des portes fatales du Palais, lorſque tout-Aa- 
coup le venerable Gelanor s' offre a leurs 
regards. Mirza frẽmit: Ah! Prince dit- 
elle, fuyons, n'coutez point ce vieillard.... 
Arreètez, s'ecria le Philoſophe, arretez :; la 
fuite eſt inutile, les portes ſont fermees ! 
A ces terribles paroles, Mirza pälit, ſes 
jambes tremblantes ſe derobent ſous elle; 
Gelanor. approche, & la ſaiſiſſant par le 
bras: Perfide ! lui dit-il, rendez- moi le 
Taliſman que je vous ai confis, ou je vous 
. denonee, & je vous livre-a la vengeance de 
+ Phanor. A ces mots, Mirza, n'hefite plus, 
elle tire de ſa poche une botte de criſtal & 
la donne à Gelanor ; alors le Philoſophe ſe 
; | %% ĩ—· 
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tournamt vers Philamir : Ecoutez mainte - 
nant, lui dit-il, cette femme à laquelle vous 
aven ſacrifice Zeolide !. Patlez, Mirza, pour- 

ſuivn le vieillard; parlez, je vous Vordonine. © 

Eh bien, dit Mien, je n'avois que le maſ. 
que de la vertu; & Fambition, -la vanite 
| Ladies, mont infpirt Ie defir. de ſcduire ce 


Prince foible & crẽdule. C'eſt aſlez, reprit 
Gelanor.  - Mirza vous étes libre. 


. Mirza wn & le Prince levant les 
[7505 yeux au Ciel: 6 Teolide! v6crid-t-il, - 
malheureus e fait! |... Mais pots 
dre d'une pitié ſi natus. 
relle ? .. - Savez - vous ce qui rendoit cette 
paitie fi vive? C'etoit. Forgueil. Avec un 


peu moins de vanite, vous auriez penſs q 


n bamour eſt un mal dangereux, du inoins 
on n'en meuit pas. Emin, vous vous ferien 


dit que la compaſſion ne doit pas faire trahir 


un engagement facre .. . Ab, Gelanor, 
996 parti dois je prendre? conleillez-moi, 


A, 


ez mon protecteur, mon guide. Tout 


5 n'eſt pas defeſpers. Phanor eſt inftruits 
1 dank cet inſtant il tache d'adoucir la Prin- 
ceeſſe & de la diſpbſer à vous aceorder un 


géenereux pärdon-. Quand: vous pourfez | 


.paroitre, il vous envetra chercher. En 
attendant, reptit_Philamir, apprenez*mot | 
coinment ce taliſman, que Pharior donna 


Jadis A la belle Agelie, à pu paſſer entre 
les nn de u b r. Je vaizz 
repond 


9 K 74 * * * 
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E le viewand,” vous en inf en = 
mots. 
Lorſqu'Agflie quitta ces lieux, & walle 


1 du Palais, elle reprit à Nadir 1 


cette prłcieuſe batte, & me la priſentant : : 
 Gelanor, me dit- elle, je vous donne ce taliſ= 
man, mais à condition que vous ne le ren- 


.drez jamais A Phanor, & que yous le pre- PTS 


| terez & des femmes toutes les fois que yous 
- pourez, en le leur confiant, les preſerver. | 
-Wun grand peril. Soyez deformais, dans 
de dangereux Palais, le protecteur du ſexe 
le plus foible; en mepriſant celles qui ſe=_ 
_.ront coupables, plaignez les fur-tout, & 
ſauvez · les, s il eſt polnble. Ainki parla Pai-. 
mable Agtlie. Je .regus le taliſman, & je 


me conformai aux intentions Wenne 4 


A g6lic. Depuis dix-huit ans, combien 
55 s ont tẽ preſervees par moi de la 
1 = & du refſentiment de leurs maris! 
| Jos * pretois le taliſman; elles avoient 


interet à garder le ſecret 2 2 7 


E 2 craindre de leur part la plus le 
diſcretion A cet &gard; | femme 4 4 ; 
2 de la bote, me la re 5 
: 5 SG homme, juſqu'3 ce jour, na 72 
neétrs ce myſtère. 5 | 
Enſin, il y a environ quatre mois quien 
A. | dans les jardins, Yappergus 
belle perſonne qui verſoit un uge de 
. c etoit Mirza; elle 2 rit 2 r- 
biete matin, 3 


3 
f 4 
tre __— 
* | # 
7 | 
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* 


, + 


1 urſuivit- elle, attaquE d'une maladie 
langueur, il n'a que peu de temps a vivre, je 
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ceonnoſtre la vertu-du' Palais: Pai un mari, MW 


EC 


Tai rendu heureux, mais je Vai trompẽ; 8'il . 


m'interroge, ſes derniers momens ſeront af- 


* 


freux: avant de mourir, il voudra peut - tre 
ſe venger !....Je.calmai les frayeurs de Mir- 
Za, en lui confiant le Taliſman ; un mois 
apres, ſon mari expira doucement dans ſes 


bras, en beniſſant le Ciel d'avoir eu, diſoit- 


Toutes les femmes. 


irza devenue veuve, 


roit lui ravir dans ce Palais, ſi elle ne poſſe- 
doit pas ce prẽcieux pre ſervatif. ; rev 


combien elle pourroit-&re dangereuſe pour 


de feindre & de diſſimuler ſes ſentimens. 


quand vous arrivates, je lui ordonnai de 


Mirza parut s'attacher à moi; elle eſt 
_ * - aimable & ſpirituelle : fa ſocitte n' toit pas 
: fans charmes pour moi; cependant je ſentis a 


plus vertueuſe de 


me comura de lui laiſſer le taliſman juſqu au 
moment de ſon depart, afin de conſerver ſa 
reputation, qu'une queſtion indiſcrette pour- 


„ 


tout autre, puiſqu'avec autant d'eſprit & 
de beautẽ, elle avoit ſeule ici la poſſibilite - 


Jexigeai qu'elle vecat dans la ſolitude;-8& 


vous éviter: je poſſedois: ſen ſecret, elle 
me craignoit, elle 6toit forcee de mobeir. 


Enfin je tombai malade; Mirza, ſous pre-. 
texte de me ſoigner; prolongea ſon ſéjour. 


lier je la vis agitce-;. j'eus quelques ſoup- 


Fun, Je gardaile Gilence;; le Medecin m 
F | A 85 5 K * 1 N 255 : ; 85 ; | 


1 * 
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con Menz. * 


| voit . de reſter encore au Wenns 
4 Jours, & Mirza le ſavoit; mais ce matin Je 1 
me ſuis leve, j'ai vu la Princeſſe qui ma 
| hu contẽ. Pai «6 ſur le champ trouver. 
le Genie, qui a fait fermer les portes du 
Falais. La Princeſſe ignore la perfidie de 
Mirza; je ſuis convenu avec Phanor qui 
ne lui parleroit pas du taliſman, afin que 
vous puiſſiez, Seigneur, fi vous le defirezz | 
Vous ſervir de ce meme eg. e. 5 
ner le cœur de Zeolide. 8 
En achevant ce récit, le Philoſa Neb 


mit au Prince la botte de criſtal. Dans ce 


moment un eſclave vint de la part du Ge- 
nie chercher Philamir, qui, rempli de trou- 
ble & d'inquiẽtude, vola chez Zeolide; 
Auſſitôt qu'il apperęut la Princeſſe, il cou- 
rut ſe precipiter à ſes pieds, il lui decou- 
rit la ſupercherie. de Mirza, lui montra le 
taliſman, & le poſant ſur une table: je 
r png ajouta- t- il, en vous cachant cette 
iſtoire, & en gardant le taliſman, vous 
perſuader que je n'ai point ſuivi Mirza, & 
que, J'ai: fu rẽſiſter à toutes ſes ſẽductions; 


mais quoique je ne puiſſe renoncer à votre | 


main ſans renoncer au bonheur, j'aime 


mieux encore vous perdre que vous trom- 


per. Oui, Zeolide, j; ẽtois ſeduit, en- 
trainé; je-n/ai plus pour vous: ce ſentiment 
A cette paſſion impẽtueuſe que vous 
2 ſpiriez avant notre artivee dans ce fatal 
Tome 5 „ 3 


_ fe; colorer;. perdte leur tranſparente;: 


7 9 5 
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aimerai toute ma vie; fans vous je ne pu 


etre heureua, & vous ſeule au monde POR. 


5 ven afſurer mon HBonheur. 
& ces mots, Vaimable Zeolide tendit 4 


Phildtair: und main qu'il regat avec-tranfl. 


telle, fuffiſeknt A mon bonheur ; ſi ce 
Palais ne detruiſoit que les illuſions qui 
nourriſſent amour, je ne me tirois 
75 2 voulu l habiter; mais Pair quion 
F reſpire eſt funefte à 'amitie! meme! 
Vene, Philamir, venez; quittons' pour 
Jamais ce dangerux ſejour. Bu diſant 
ces paroles; la Princeſſe ſe lève, Phils 
mir la ſuit; les deux Amans vont re. 


trouver la Reine 8 ie Genie; on mae 


les chars. 
On alloit waste n FER wille Palais a 


is Verite; apy (xs aro une- ſurpriſe 
Inexprimable; les: murs de criſtal I: 
Te. transformer tout-a-coup» en & 
X er 
ce moment, le Roi des Genies parut; - 


dladreſſant aus jeunes Amans: Le charme 


gſt detruit, leur dit-il3 vous pouvea defors 
mais reſter ſans danger dans ce Palais now 
veau vous y retrouverez toutes les illuſio ns 
n6ceflaires au bembheur- Que le ſouvenis 


8 TE es rac" 
's 6 815 4 mais 


# * ; 


5 ; Palais; mais je»yous aime comme je vb 


1 Les ſentimens que vous me montres, 
di 
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mais i des defances injurieuſes, & vous ap- 
prenne à rẽprimer les mouvemens d'une 
- Indiſcrette curiofite; enfin, n'oubliez point 
que la confiance aveugle & Paimable indul- 
gence forment les liens les plus doux qui 


Puiilent unir les cours. | e 
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